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NOTRE PRIME
Nous avons à offrir à nos abonnés, cette

année, une prime qui va faire sensation,
la plus belle à l'exception d'une seule, de
toutes celles que nous avons données de-
Puis l'existence de L'OpiNios PUBLIQUE.
C'est une grande gravure qui représente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Christ et saint Jean-Baptiste enfants.
kien de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-
Ilirs les plus religieux, inspire les senti-
rients les plus suaves. Nous sommes
6ûrs que ceux qui l'auront vue une fois,
Youdront l'avoir à tout prix pour la faire
encadrer.

Que nos abonnés se hâtent donc de
payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
droit à cette prime et que ceux qui ne
Sont pas encore abonnés à L'OPINION Pu-
eLIQUE se hâtent de le devenir.

11 n'y a pas un pays au monde où les
pI'Opriétaires de journaux offrent au pu-
blic autant d'avantaaes. "Je suis heureux,

ous disait quelqu'un, d'être abonné à
l'oPINION PUBLIQUE, c'est un iournal in-
téressant et instrucif : il forme relié un
Volume précieux que je conserve avec
Soin mais que je puis vendre au bout de
l'année assez cher pour me rembourser de
ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar-
ché une prime qui vaut, à elle seule, le
Prix de l'abonnement." Rien de plus
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier
ces avantages devraient se faire un devoir
de répandre partout L'OPINioN PUBLIQUE,
de la faire recevoir dans toutes les familles
O½ on sait lire.

Auront droit à notre prime tous ceux
qui auront payé leur abonnement jusqu'au
prenier janvier prochain et les nouveaux
the nnés qui auront payé une année d'a-

UNE GRAVE QUESTION

Si on s'était borné à nous injurier, nous
n'aurions rien ajouté à ce que nous avons
écrit sur cette question, mais on a, pour
plaire au clergé, exprimé des opinions si
extraordinaires, que nous n'avons pu
résiister à la tentation d'en démontrer Ja
fausseté. Il est incroyable que, dans un
pays comme le nôtre, sur un continent où
la liberté règne presque d'un pôle à l'autre,
on soutienne des théories qui sont do na-
ture à jeter tant de discié,lit sur notre re-
igion et notre nationalité. Comment peut-
on prétendre, par exemple, que le pietre
peut user et abuser de ses droits, que la
loi n'a rien à y voir 1

Mais contentons-nous aujourd'hui de
démontrer qu'en ré.alamant énergiquement
le libre exeroice le nos droits de citoyens.
nous n'avons fait que répéter les ensei-
gnements de l'Eglise. Prouvons, docu-
ments en main, qu'en foulant aux pieds
nos droits politiques qui nous coûtent si
cher, nos adversaires dénaturent et violent
en même temos les décrets de l'autorité
i eligieuse.

Commençons pir Mgr Conroy, le délé-
gué du Saint Siége, cet homme éminent
envoyé expiès par Rome pour étudier la si-
tuation du pays, examiner nos difficultés et
lesxrégler. Inutile dereproduire tout ce qu'il
a dit. Mainte et mainte fois il a fait voir
que les condamnations portées contre le
libéralisme catholique ne s'appliquaient
ps aux partis politiques tels que cons-
titués en Angleterre et en Canada.

Répondant à une adresse des parois-
siens de Notre-Dame, il disait :

Ne vous laissez donc pas entraîner ni par ceux
qui, ouvertement ou par des voies détournées,
veulent vous éloigner de la doctrine que vos
évêques vous enseignent, ni d'un autre côté par
ceux qui, par trop de zèle religieux et politique,
voudraient mettre en force contre des personnes
nu des partis des conlamnations qui n'ont
jamais été portées.

Mais pourquoi chercher ce qu'il a pu
dire ici et là. quand on a le résultat de ses
études et de ses réflexions dans un docu-
ment bien connu-la lettre ou circulaire
adressée par tous les évêques de la pro-
vince au membres du clergé, le 11 octobre
1877.

Qui ne sait que cette lettre a été écrite
et envoyée à la demande de Mgr Oonroy 1

Eh bien! voici ce document. Voyons
s'il ne contient pas la condamnation solen-
nelle de tous ceux qui nous ont insulté,
et la justification de ce que nous avons
écrit:

Dans notre pastorale, nous insistons fortement
sur les droits du clergé comme citoyen, parceque
ses ennemis veulent les lui dénier, mais l'exer.
cice de ces droits, comme de beaucoup d'autres,
se trouve nécessairement restreint par les règles
que vous imposent vos Supérieurs Ecclésias-
tiques, à qui seuls appartient de juger jusqu'à
quel point il est opportun d'en user. Le décret
du quatrième Concile de Québec est bien clair
et bien formel sur ce sujet. Notre lettre pasto-
rale expose également en quel cias le prêtre peut
et doit élever la voix, non-seulement comme ci-
toyen, mais comme ministre de la religion. Nous
croyons utile de vous faire remarquer que, même
dans ces circonstances, vous 'levez avant tout
prendre l'avis et l'ordre de votre Evé lu-, car ces
questions sont tonjours de la plus grande impor-
tance, et elles tombent à fortiori sous la restric.
tion imposée par notre quatrième Concile.

Dans une lettre du 4 août 1874, le St-Siége
recommande aux Eb enues de cette pruvince de
veiller à ce que les prescriptions si sages et ai
prudentes que nos Conciles provinciaux ont don-
nées au sujet des élections soient fidèlement
suivies.

- Or, qnelles sont ccs prescriptions? En analy-
sant le IXe déeret lu quatrième Concile et le
XV Ille du cinquième, nous trouvons que le
clergé doit.se borner à instruire le peuple de ses
obligations en temps d'élection, les iuelles sont
les suivantes: 10. Di voter lorsque des raisons
suffisantes l'exigent; De voter suivant sa cons-
cience et sous le regtrd de Dieu, en donnant son
suffraue au candidit qu'il juge pru lemment et
vraiment probe et cap ible de remplir son man.
dat, qui est de veiller au bien de la religion et

.de l'Etat, et de le procurer fidèlement ; 3>. D
ne pas vendre son suffrage ; 4o. D'éviter l'in-
tempérance, la calomnie et le parjure. Hcecfde.
liter.

Le décret du quatrième Concile vous défend
implicitement d'enseigner en chaire, ou ailleurs,
qu'il y a 1,éché de voter pour tel candidat ou tel
pari politique ; à plus forte raison vous est-il
défendu d'annoncer que vous refuserez les sacre-
ueents pour cette cm&use. lu haut (le la chaire,
vous le donnerez jimais votre opinion person-
nelle.

N'assistez à aucune assemblée politique, ou ne
faites aucun discours sur ces matières, sans la
permission de votre Ordmrtaire.

Si vous avez dro t (le voter, vous pouvez en
user, mais que ce soit avec prudence et sans os.
tentation. Il convient que vous choisissiez le
moment le plus favorable, que vous n'attendiez
pas ais dernier moment où l'excitation est ton-
jours plus vive, gue vous ne restiez pas auprès
du lieu où se fait l'élection.

A ceux quai viendront vous consulter privé-
ment, répondez avec calme et sans entrer dans
<les liscussions compromettantes pour votre ca-
ractère.

Dans un mandement plein de sagesse
publié quelques mois avant la circulaire
que nous venons de citer, Mgr Tasche-
reau, archevêque de Québec, avait poeé les
mêmes principes, tracé les mêmes ègles.
Après avoir dit que le prêtre avait droit
de voter, il ajoutait :

Mais il ne doit pas ordinairement donner les
raisons de son opinion ; il ne doit jamais expri-
mer publiquement son opinion, soit dans l'é-
glise, soit hors de l'église.

Comme on le voit Mgr Conroy et les
évêques accordent beaucoup moins de
latitude à l'action politique lu prêtre que
nous, puisqu'ils vont jusqu'à lui défendre
de chercher à influencer les électeurs
même hors de la chaire. C'est à p-ine
s'ils lui permettent de voter pendant que
nous lui accordons la jouissance de tous
ses droits de citoyen même celui de se
faire élire.

Les évêques ont sans doute raison de
croire que pour conserver le respect et la
confiance des fidèles, le prêtre fait mieux
de se tenir loin du terrain brûlant de la
politique, mais nous ne craignons pas d'ad-
mettre que s'il voulait descendre dans l'a-
rène pour combattre comme simple ci.
toyen, l'église pourrait en souffrir, mais la
loi n'aurait rien à yivoir. Ce serait la lutte
à armes égales, lutte constitutionnelle qui
laisse à chacun la liberté de voter sui-
vant sa conscience.

Bien différente est la position du prêtre
proscrivant au nom de l'Eglise infaillible
un parti politique, et se servant des peines
terribles que la religion catholique met
entre ses mains pour empêcher le peuple
de voter pour ce parti. L'électeur, menacé
du refus des sacrements et de la damnq-
tion éternelle, n'est plus libre de vQter
comme il veut-il est beaucoup moins
libre que s'il eût reçu de l'argent-le vote
est vicié dans son essence même et l'élec-
tion est nécessairement nulle au point de
vue constitutionel. Oh il n'y a pas de
liberté, il n'y a pas de gouvernement, dé-
mocratique ou représentatif possible.

Qu'il y ait des circonstances où le prêtre
puisse, doive même intervenir comme mi-
nistre de la religion, c'est possible, certain

même, mais il faudrait alors que le mou-
vement partît d'en h-tut, c'est-àdire de
l'autorité religieuse, et fut dirigé par elle.
C'est c3 que les évêques de la province de
Québec disent aussi dans la lettre que
nous venons de citer.

QUESTION DES IMMUNITÉS

Nous avions dit dans notre premier ar-
ticle que M. Sylvestre et ses amis ayant
fait tout ce qu'ils avaient pu, avant et
après l'élection, pour obtenir justice de
l'autorité ecclésiastique, ils s'étaient cru
obligés, pour se protéger à l'avenir contre
de si grands abus. (le s'adresser aux tribu-
naux. Nous n'avions pas posé de prin-
cipes, nous contentant de demander aux
conservateurs si les libéraux du comté de
Berthier pouvaient faire autrement et si à
leur place ils n'en auraient pas fait au-
tint. Pourtant que do choses ou nous a
t'ait dire! Pour mieux faire voir notre
perversité, on a été jusqu'à prétendre qu'il
nî'était jamais permis de pyursuivre un
prêtre.

Nous n'avions pas l'intention de discu-
ter cette question, mais puisqu'on nous y
force, prouvons que ceux qui nous ont in-
jurié ne savent pas plus ce qu'ils disent
sur c-i point que sur l'autre.

Démontrons que de tout temps l'Eglise
et l'Etat se sont accordés à reconnaître que
le clergé, dans un pays comme le nôtre,
ne peut réclamer toutes ses immunités, à
plus forte raison lorsque le prêtre n'est
as personnellement en cause comme dans

les contestations d'élections.

Jugement du juqe Cault dans Ici contes-
tation de l'élection de Bonaventure en
1876.

Dans cettte cause, non-seulement l'élec-
tion fut annulée, nis le dépaté élu, M.
Beauchesne, fut déqualifié pour influence
indue par un tribunal composé de trois
juges. L'hon. jug Casault-un coniser-
vateur-rendant jugement comme préii-
lent de la Cour, exposa Li loi sur le sujet
d'une manière remarquable.

Il commença par démontrer que notre
loi n'était qu'une copio de la clause 5 de
l'acte impérial de 1854, lequel avait pour
but d'atteindre toute influence indue ex-
ercée physiquement ou moralement sur
les électeurs, ainsi qu'il avait été jugé
dans deux causes célèbres en Angleterre
en 1851 et 1859. Il dit qu'il ne pouvait
pas s'empêcher d'appliquer la loi suivant
le sens et l'interprétation qu'on lui donne
en Angleterre.

La loi, dit-il, ne peut et ne veut que réprimer
des abus; elle ne veut pas et ne peut pas con-
troler la doctrine. Il m'est plus diffi.aile encore
de la trouver contraire au traité que l'on in-
voque.

LVarticle 4 de ce traité contient la stipulation
suivante :

"S S Majesté Britannique, de son côté, ca-
sent d'accorder la liberté de la religion catho-
lique aux habitants du Canada. Ele donnera
en conséquence les orîtres les ptus ellidaoes, que
ses nouveaux sujets catholiques Romains puis-
sent professer le culte de leur religion, selon les
rites de l'Eglise de Ro:n-, autant que les lois
d'Angleterre le permettent."

Ces derniers mots, "autant que les lois d'Angle-
terre le permettent " me paraissent limiter d'une
manière bien formelle ce que le défendeur sou'
tient être une liberté dans l'exercice de la religion
catho'ique, celle de pouvoir, dins la prMication,
p ratiquer l'intimidation et gêner sinon détruire
a franchise élsetorale.

Les prohibitions de voter pour un libéral ou
pour un protestant et la faute que crée leur
transgression peuvent être, pour les catholiques,
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de la doctrine qi, à ce titre, échapperait à l'er.
amen les tibuîna-ie ld.-nes. Je crois même que
nos ennra de JIstice doivent présunir sainP, la
doctrine qu'etîseiene le prêtre dans l'église, tant
que le contraire n'a pis été pronvé devant eux
par une autorité conpétente. M is les menaces
ne r'envent .ja'nis avoir 'e caractère.

Il y a une diférence trop marquée pour n'être
p-s sentie entre l'inqtrnctioi 'qute donne le
p'-être à Pq noilles sur les obligations qua leur
imp<ose la religion nê ne dans l'exercice de leurs
drnits politiqu.'s, sur le ciratAre, le degré et
l'.;tpi<réoiaition dle,; fin tes qu'ils y peuvent coin-
mettrr, .t sur lese oa oéjuenee ·quelr rel inti
y tt ta-,he : et uni' mnire de l-ur re-fiwer, pour
e--R fu tpe, le pard- qiue leur foi leur enseigne
être néer-sqaire pour sauver leur âme l'une éter.

$itihnalluenreuse. D tas nn ras, il i ni-liqte la
faute et lR peine qu'y av fiattaI-hée la justice dle
Dieu, dans l'autre, il leur dit pour éviter les
peine qfîr n'ritent vos péchés vous avez besoin
de mon entremise, ij vous la r faserai si vous
roter7 polir tel mt-rti pilitiiuue. L'autori-oation dle

i l'e on l'n levait olliriter ne chanze rien
an caractère des menaces, elle n'en affecte que
Le degré.

Jugement du juge Ron/t hier dans la con-
tes/otion (le l'élection (le Charlevoi.e.

Voyons ce que disAit, dans cette cause
fameuse, un homme que personne n'osera
acètuser de libéralisme.

A p-è4 avoir dit que le Défen leur avait
invoqué les immunités ecclésiastiques
pour s'opposer à 1h% preuve des sermons
prononcé, par certains curés dans la chaire,
le savant juge ajoute

Je suis compétent à jugnr les'actes du prêtre,
autant qu'ils pourront affecter les droits des
tiers, pourvun que ces actes soient d'une nature
temporelle, et que la personne du pretre ne soit
PIS "nIc'use.
...................................................

Le sermon n'est donc ps, de lui-même, en
d1elors (le toutejuri'liý-tionli 1 fie ,'e.gt la niua-

oièr <(le oe ernuniet la nature de la de< nde
faite an triîunail à son eérrl, qui détermnent
de <tutelle juris-liction il relève. pourvu toitjours
que le prêtre ne soit pas li-même poursuivi.
•••••••••.••••••••••••••••••••••••••.••••••••••••••.

L-a iPereonne <lu p-être in'étant pas en caue, et
la quentin à hléciler ne touchant pas à la doc-
tiii" cat îioliq'î,ie I le <lt'tl.eur ne petit invoquer

l'iîn<<îié ''personnelle" ni l'inînunité
" de caus»."

Cette cause fut portée, comme on sait,
<levant la Cour Supième et l'hon. IiiZp
T wtjcereuu, patlnt au nom le ce tribu|
nal, décida que non-seulement on pouvait
prouver que les membres du cl rgé s'é-
taient renlus coupables d'intimilation me
ligi cuse, mais que cette preuve était suffi
Psnte pour faire annuler l'élection de
l'hou. M. bang 'vin. .

.l onc l'autouité it-liciaire, p1rlant par
la boucha ldes juges les plus catholiques.
a décidé qu'au point de vue religieux
comme au point (le vue lé., il V avait
linu d'annuler une électionpour influence
ile exercée par le prêtre.

Prouvons miintenant que les intransi-
geqnts qui réclament le privilége de l'ini
inunité pour toutes les action% oule. pa-
roles dul piètres, sont plus catholiques que
les évilques et 10 pape lui-même.

En 1875, certaines personnes exagérint.
commîne de coutume la portée d'une lettre
pastorale (les évêques de l province rela-
tive aux immunités du clergé, avaient
poussé le 2.èle j'equ'à dire qu'un ne pou-
v ut plus poursivre un prêtre même pour
dette ; il fallait s'a lresser, dans tous les
cus, à lévêque diocésain. Cette pre:en-
ti )n provoquia un immense é lat le rire et.
l03e ,êques jugerent à propos d'expliquer
ce qu'ils avaient dit, dans une lettre dont
voici un extrait :

L'Eglise, tout en maintenant dans son cole
le pirjieI-e decs imumun ités absolues, fait cepten-.
'lait la part dles circonstances dtans lesquelles se
trouvenît ses enftnts et ses ministres enî dilfe.-
retits pwy , et toêère 'e qg''eîle ne ourrait corri.-
gr sans e~s extoser à de-s inconven<ienîtsséritu-
l)eîx autorites très graves in us donnent la di.-
rtion '<< su((ivre dans cette muatière imuportante
et delicate.

B <oi XlV (Desyn<odo diesana, liv. IX, ch

på éjes'eux ais I. De n'la sotr qt
le-s jîgî's laïques s'occupeut dles cauîses spiri.
ttu lies ; 2 . De s'olpî oser aux nouvelles u'uup u-
titus il eitC i sur les inmunités ecc'lésia<tiqu 'es,

'l xist nit, lrsqui eévident qu e serait
inutile et imprnde'nt.

L.' trois!ètme Concile provincial de Baîtimore,
ena 1837, dans son décret VI, avait dé ini, d'une 1
mnnèr ab ' :oluîe, qlu' un clerc ou un religieux

<1ti cite lin eI r e ou un religieux dlevan t les juges
liïmes, enicoîurt les censures portée a edot
ecclésiaustiq1ue. a e a l ri

La Prcpaganle, comm- on le voit danq les
actes de ce Concile, ordonna de restreindre ce
décret au cas où la citation devant les juges
laîues aurait pour obiet des qilestions strivte.
ment <celîsiastiqnes, de re jaris stricte ecclesi-
astici. Elle ajoute ensuite ces paroles qui,
en définissant les cueses mixtes, expliquent par
là-même ce qu'il f uit entendre par causes s'tric-
tenent ecclésiastiquee:

" -il s'agit c-pen-l mt de causes mirtes, c'est.
à <lire de causes o' les personnes sont ecclé-
siastiques, niais l'obiet en litige temporal ou

m avstiuune, le ynoe dotproc ler dans ses
iéc-rets avec un peu plus de ménageîoefntsç,
surtout pour le pays on le pouvoir civil n'est
pas aux mnails des catholiques, et o il n'ex-
iste pasle moven on d1 pou voir eccléstastique
coactif potir défendraeasa chose ou la recouvrer,
à m-oins que l'on ait recours aux tribunaux

" civils."

Ce qui veut dire que dans les pays où
il n'y a pas de tribuinalecclésiastique,
dans un pays surtout dont le gouverne-
ment est protestant, le prêtre est justi-
-iable, comme tous les autres citoyens, des

tribunaux, et petit y être poursuivi pour
dette ou pour crime.

Quand on songe que dans aucun pays
catholique du monde le clergé ne juge à
prop is de réclamer ses immunités, il
semble rilicule d'être obligé do démontrer
qu'entrtprendre de les mettre en vigueur
-, ns notre pays serait, pour nous servir
du langige (les évêques, s'exposer sà de
graves inconvénients.

Comme les or lonnances de l'autorité
ecclésitstiqîîue sur cette matière ne pour-
raient affecter les protestants, ceux-ciseuls
pourraient s'adresser aux tribunaux pour
obtenir le paiemint <le ce qui leur se-
rait dû ou la réparation des torts qui
leur seraient cau-éi p-ir les prêtres. Toute
législation adoptée p1r le parlement pour
mettre 1 loi en accord avec les décrets de
l'autorité religieuse levrait être nécessaire
ment déclarée applicable seulement aux
cat hioli-les.

La loi créerait une distinction dont la
nenQée seule révolte.

On comrrend le sort quî'aurait une pua-
reille loi, à Ottava surtout, et on s'e-
"liqîle pourq'ioi, malgré tout son zèle, M.
Tarte n'ose pis la nroposer même <levant
l., Chambra de Québec. Tl aime mieux
faire faire la chose par l'hon. M. Lange-
vin.

Non. le princi e des immuités n'a 'i
mais éte appliqué dans notre paya, il ne
le sera jamais et il ne peut l'être. .Tarntis.
à moins qu'on établisse des tribunaux
Oclé<iast.iques avant les pouvoirs néces-
siires pour faire exécuter lers sen-
tences, on empêchera les gens dans ce pays
,le poursuivre les prêtres pour dette ou
réparation de tort. Le fit est que les
urêtres eux-mêmes sont obligés 'de violer
les immunités en se poursuivant récip:o
qonnrn.t.

Or, si un catholique, dans ce paye, peit
Poursuivre un prêtre pour le prix d'un
eheval ou pour des piroles calorrinieuses4
prononcées dans la chaire, comment le
eandid.it auquel on a causé un tort beau.-
coup plus cousilérable en le privant d'un1

.é e dlans le parlement, ne pourrait-i
pMs Riit)ulvmpnt faire la preuve d10s faits
'l'intimilation m erale qui lui ont fait
perdre son élection?

Comment faire croire qu'on pourrait
taire anînuler une élection parce qtuu n in-
-ivilu, un prêtre même aurait influencé
un électeur en lui donnant une piastre, et
'u'on ne le pourrait pas lorsque cs piêtre
aurait empêché toute une paroisse de voter
pour le candidat qu'elle préfée-uit en ne-
naçant (le lui refuser les sacrementsi

iSans doute il est pénible de voir les
prêtres trainés devant les tribunaux pouar
répondre à dle graves accusations, mais il
est plus f.ilde aux évêques d'empêcher le
ual, qut'à l'hon. M. Langevin tic priver les
gens lé-ès <li seul remb-le qu'ils aient
pouir se protéger. , .

Supposons un prêtre accusé d'un crime,
ce serait triste de le voir au bana criminel.
nais faudrait-il laisser le crime impuni
tour ne paas s'exposer à violer le principe
les immunités ? M. Tarte obligerait-il <
' hon. M. Langevin à faire passer une loi
pour cmi êcher les tribunaux de causer unj
o rand scandlale on jugeant ce piètre.

Eh bien ! priver un homme du siège 1
îuquel il a droit, enr empêc'hant par la vio- I

lence physique ou morale les électeurs de
voter pour lui, n'est-il pas une offense
plus considérable contre cet individu que
lui enlever son cheval ou refuser de lui en
payer le prix?1 Comment lui permettre.
dans le premier cas, de faire la preuve de
sa créance, et dans l'autre lui refuser de
prouver le trt beaucoup plus grave qu'on
lui a ctusél1

En voilà assez pour faire voir quel est
le droit civil et canonique sur cette ques-
tion.

Maintenant, nous avouerons qu'avant
de porter plainte contre un prêtre devant
les tribunaux, au moins quand il s'agit de
choses dites ou faites dans l'exercice de
son ministère, nn catholique doit s'a<lres-
ser anx autorités ecclésiastiques. Mais
lorsqu'après avoir fait tout ce que l'Eglise
ordonne, si pour une raison ou pour une
autre les autorités ecclésiastiques ne pea-
vent lui renidre justice et réptrer le tort
qui lui a été causé, va-t on dire que cet
homme devra btisser lit tête et refuser
d'exercer le recours que la loi lui donn i1

Le coupable aurait-il .plus de privilége
que la victime ? Celui qui a été victime
<le l'abus serait il plus respounsable des
conséquences de cet abus que clui qui
l'a commis I

Pourquoi, dit-on, ne pas faire disparaître
cette loi de nos statuts?1

Personne, pas même M. Tarte.ne l'osera,
et ce serait rendre un bien un uuvais ser-
vice non-seulement à la soiété et à la li-
berté politique, mais mnê:ii à la religion et
au cl-rgé, que de décréter l'impunité pour
tous les abus, toutes les fautes colauhises
par les prêtres.

Comment peut-on croire possible en
Amérique d'élever au-desus des lois une
classe d'hommes quîelquie soit son cracière
et le respect dont elle jouit i Combien
le temps cela durerait-il I A quaoi donc

servent les enseiguements de l'histoire, si
on ne sait pas que toui les abi tolérés,
encouraz-i, fiissent pur siper à leur base
les intitutions les plus solides 1

Il en est dui principi des immunités
comme des bulles d'excom'nunication por-
tées contre ceux qui encouragent oi aident
le quelqute miuière les msîmbres, les
chefs surtout des sociétés secrètes.

Comment Mi. Tai-te et les catholiques
de ce p-ays-conservatetirs ou îbéraux-
peuvent-ils supporter des chefs fran's-
maçons ou orangistes, en face des bulles
frappant d'excommunication.................
- Ceux qui donnent leur nom aux sectes
" uçonnmques ou carbonatriques, ou autres

sectes du mê-n genre, qui o'ir-lissent
" des tra-nes puîbl i-luement ou clan lestine.
" ment contre l'Eglise ou les pouvoirs lé-
Sg;tmes, ainsi que ceux qui procurent à

•' ces sectes aucune faveur quelconque et
" ceux qui ne dénoncent pas leurs com-
" plices et chefs occultes tint qu'ils ne les
" ont pas dénoncés."

Comment peuvent ils échapper aux obli-
gations et aux peines que comportent ces
terribles sentences?1

Ils ne peuvent expliquer leur con luite
qu'en disant comme n->us, que l'applict-
tion de certains principes dans un paysj
comme le nôtre est impossible, et forcerait
les catholiques à établir une nuraille de
Chine entre eux et les autres populations
de ce paye.

Nous voulions reproduire sans commen-
taires l'opinion des juges et des évques,
mais on verra que nous n'avons fait que ri
tirer des conséquences n 'turelles de ce
iu'ils ont dit et écrit. En sorte que, si
nous sommes coupables d'avoir dit dans
aotre premier article que le prêtre qui res-
rusait les sacremnents à un électeur pour
influencer son vote commettait un abus t
«ra ve, nous sommes moins coup ubles que

es vê<uesquiluia cordent beaucoup p
mis de latitude <lue nous. Et si nous

îomnaes un mauvais catholique pour avoir à
exprimué l'opinion que le c.in lidat et le c
parti vaincus avaient bien le droit de s'a- c
dresser aux tribunaux, quandl les autorités <
ucclésiastiques n'avaient pu lui rendre jus- e
ice, tous l'es juges du pays, y compris le d
uge h'ot4thier, qui ont doniné à cette opi- c
nirn la sanction solennelle de la justice sont 1
beaucoup moins citholiques que nous.
Evidemment, nous sommes en bonne coin-
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pigniA, et les injures que le CanadiO
nous a adressées retombent sur des tête
bien élevées.

Dorénvant, nos insulteurs devront s'at•
taquer directement aux juges et aui
évêques, aux évêques surtout, et prouver
que leurs mandements et leurs décisiofl'
ne valent rien.

Comme on le voit, en défendant la
canse <le la liberté, de la justice et le la re
ligion bi<-n comprise, nous avons plaidé l
cause même du Banc et de l'Episcop ut.

L.-O. DAviD.

L'INSTRUCTION PUBLIQUE

L% distribution de l'instruction, dUS
tous les piys, est un problène des plus
graves et dont dépaen lent les pluas gran
intérêts. De mêmerq qu'il y a inég lité né-
cessuire dans les -conditions sociales, il d0it
y avoir aussi inéulité dans l'instructiOn,
et 1 i doctrine de l'é lueition unifrine et
obligttoire pour t m est aussi fausse quO
dangereuse. Oit d-oit tenir sans doite
répan Ire autant que possible les connaiS-
sauces dans toutes les classes, niais encore
f tuit-il garder une mesure et pren lregir-l1,
ptr l'excès d'un bien, <le ne pis pro-ltire
un mal, de ne pas bouleverser l'édifice
social.

Oa a dit souvent, et non sins raio411'
que l'instruction prim-iaire, et surtout so-
condaire, était trop répan lute dins notre
pays. C'est probablement l'une dtes ca11
principales <lu malaise qui règne Itin3
notre soiété, oh les gens déclas5'
abonlent. L',gricilture surtout a souPre
de cette proflusion d'é luettion ; c'est de-
puis itie nous avons tant di m tisons d'ea-
seignement qu'elle est négligêe.

On a comparé le Cant la à la France
soUs ce raupptrt, et on a reconnu que l'é
dulîcation supérieure était b3ueoup pl
commlaitune, proportionnellement, ici qtia
lans notre ancienne mère-patrie, avec be iti'
c>up moins l'i-suies et de carrières pour l
jeunesse instruite.

Or, en France même, il paraît q'"'")
trouve qu'il y a excè d'Tinstrtuction. N ta10
avons sous les yeux un article publié 
tun des premiers journ tix parisiens, o
i'<n se pl:nt <le la r.aretà <le la m:ti
'1etvre lans les cmpagnes, en attribu
ce mal à l'instruction primaire trop
p indue et trop perfectionnée. Voei cO'
ment cette opinion est exposée :

L'in<truction dévelnppée que l'on ilistrib'e
aux enîfants des cultivateurs, 'lues ceu-a jlt é m""
<le village. les étoign-qîle la culture. L'm<trlc
tion en elle même n'a rien qiu p-vol te
éloigîieieuut, lui ' é oiîneuneut Iii' vieiit Plo
mtîom îs. Attribuez-le, si vous voulez, à notre

tuire, il ne faut pas moins constater qu'il e6%xl
et qu'il s'étend.

Ceux qjuli ont visité les écoles et interrog! le'
élèves sont éî,<erv--iiléï <i s »rogrès accomis.1

Il y a uin foule d'homin as distingu-éi le l?'I*
p î-s ui n'a-iraient pi ré<ou Ire les problè1a"
'ont la solution est trouvée sans peine et sa05
hé-itatiou prd& jeunes eîîlauits.

Les éléments îletouites lée-se ences sint erse0
«nés avec néthode et stuccès d <ns le-< écoles Prl
umaires; ni iis l8es euufntsdes c îuîuî'aguuiez,
vus d'utie iuastructio tieu co umute a ittrufuî<
'le -roient plus digues d'eux de tenirl.a ma
de la charrue. Ils se croient propres atx1
grandes cho<es, et les parens p ltagent
'êm"s penisées. Aprè laiti des élu les, 01)lO
<ange p)ts qju'à una ecdrrière qtîi unènja aux lion.*
neurs et à la rortune, et l'oun part pour l
a plus voisine, lorsqju'ou ne parL point -or

Paris-.
Que deviennent ces jeunes imp-udent5 a

echierche d'une puosition soci ute ques milleau1er
quîe dix mjille autres ch 'rchenît ent mêue teiUP?
Nlous ne le dirons puis en ce mnîment.

Mas si, puour uni poste métiocre, il y a c
ancurrenits, quie peuvent devenir les infoituae
îu'on repoussei

Le deplaent des con-litions est le'
errible ds f léaux pour notre paya, et l
'enîseignim"ut p<rhnaire <li 1-ou prépre **
<aut lue le randie plus ftal.

Ces remarques ne s'appliquent-elles -
notre pr>pre pays ? Il est avéré que 0

amapagues manquent de travilloult
omnme noi villes mfanquent de serviteU¤'
de domnestiques. La servante, entre autrA"
ust devenue partout le rara avi*. Ls 0®
litions intférieures sont désertées. Qui'fl
herche 1-t cause de ce >hénoumène, o ti
t t rouvera dans les faits qui sont ~iJia



26 AoUT 1880 L'O'PINION PUBLIQUE

CANDAIIAR AVANT LOcrPATION ANGLAVE
CANDAHAif DFPUIS L'OCCUPATION ANGLAISE

NOS MINES

415

- . ---- l

4zýý

All

"Cr--



L•OPINION PUBLIQU E 26 Aou s1880

ÉcHos

Le Journal des Tr-ois Rivières a fait une
appréciation élogieuse de mes articles sur
l'influence indue.

M. Tardivel, le Sancho Pança de M.
Tarte, continue à m'injurier dans le Ca-
nadire. Il n'ose pas encore me mettre
au ban de l'Egliae, mais cela viendra.

,*

Le Journal des Trois-Rivières combat
énergiquement l'idée d'un tiers parti. Nous
est avis que le Canadien aura besoin de
chercher avant de représenter la somme
d'influence, d'autorité et de respectabilité
que possède le Journal.

*

la Gazette de Sorel a sorti ses grands
mots pour moi.

Je suis tory. La loi de l'influence in-
due est d'origine tory, c'est à dire conser-
vatrice. Peut-être, confière, bien que la
loi fédérale de 1874 n'ait pas été passée,
que nous sachions, sous un gouvernement
conservateur. Mais ce qui est incontes-
table, c'est que l'interprétation de cette
loi, éten tant sa portée aux actes du clergé,
eat essentielk ment libérale.

*

Il y a des gens qui s'agitent présente-
ment en vue de la formation d'un troi-
sième parti. Nous leur en souhaitons.
Grand bien leur fasse.

Le Canadien est en tête. M. Tarte pro-
phétise au nom des catholiques, et menace
d'ostraciser en bloc tout le gouvernement
local. Tant que cet homme ne sera pas
ministre, il est évident que les intéiôts de
la religion seront en grand danger.

On est surpris de trouver le Courrier
de Montréal en tette compagnie. Au reste,
le confrère parait en train de se lancer
dans les écarta.

La Banque de Paris et des Pays-Bas n'a
pas été heureuse dans sa tentative d'émis-
sion des obligations canadiennes. Notre
province est encore trop peu connue sur le
m rché français. Cela nous importe peu
pour le mou:ent, du reste. C'est l'affaire
de la banque seule, et nous tenons no,
millions. Avant longtemps sans doute,
les capitalistes français seront revenus à
d'autres idées.

M. Frédéric Gaillardet, qui a paru
porter tout le temps un vif intérêt à notre
emprunt, nous a laissé comprendre, dan-
ses lettres au Courrier, que nous n'avions
pas su nous y prendre pour faire impres-
sion sur les souscripteurs français. Il y a'
paraît-il, à Pari, une association de jour-
naux financiers qui commandent le
marché et sans lesquels on ne peut réus-
sir. Nous avions négligé de nous adresser
à eux. On ne dit pas comment le con
cours de ces journaux s'obtient-M. Gail.
lardet aurait pu nous renseigner peut-être
à cet égard mais il est indispensable. Le
journal de M. Emile de Girardin, grand
faiseur d'argent et grand républicain, est
à la tête de la combinaison.

*

Les journaux annoncent le succès de Io
mission des ministres fédéraux à Londres
Sir John et sir Charles Tupper ont réuss
à constituer une cornpagnie de capitaliste,
anglais qui vont se charger d'achever h
construction du chemin de fer du Paci
fique.

On doit s'en réjouir, car c'est une oeuvr<
qui était bien grande pour nos ressources
tandis qu'elle sta un jeu pour les capi
taux anglais, qui ont déjà construit er
quelques années le chemin du P'acifique
Américain.

Pour nous, le fardeau eût été bien lour¿
pour nos épaules, et lesa emubarras qui
cette entreprise gigantesque devait néces
sairement produire au début, dans not
finances, auraient probablement jeté notre
poiitique et les partis dans l'inceititude
et les aventures.

Nous voilà délivrés de cette crainte
Nous voici revenus à 1872, avec une com

pagnie anglaise substituée à celle le sir
Ilgh Allan. C'est peut être pour le
mieux, et les conservateurs ont peut-être i
tort de reprocher aux libéraux d'avoir fait I
manquer le premier projet, puisque le se-
cond devait être si beau. Ces sept années
ne nous ont 'as fait perdre autant qu'on
le croit ; car la nouvelle compagnie aura
moins be.oin de nous que n'eût eu l'autre
sans doute, parce qu'elle est plus puis-
sante.

Le seul aide que donnera le gouverne-
ment consistera, dit on, dans la concession
de terres publiques à la com pagnie. Sir
llugh Allan devait aussi avoir cet aide,
avec en outre trente millions en argent.

Il est question d'une session immédiate,
après le retour des ministres, pour faire
ratifier par le parlement les engagements
pris.

A. GiLIN.S•

çÀ ET LÀ

Il paraît que la paix et l'entente sont
loin de régner à la cour du roi Guillaume
de Prusse. L'imperatrice ne s'accorde pas
avec la princesse royale et le prince royal,
le futur roi de Prusse déteste Bismarck
qu'il traite avec une froideur glaciale,
îualgré les efforts que le grand diplomate
fait pour l'intéresser à sa politique et la.
lui faire approuver.

***

M. de Bismarck est dans ses terres ; il
a pris l'habitude d'y deumeurer les trois
quarts de l'année, pour se délasser, et for-
tifier soit disant sa santé altérée, qui ne
l'est pas du tout, qui tout au contraire se
trouve être prospère. En effet, son em-
bonpoint augmente, son appétit est forii-
dable, et dépasse les bornes de 'ce qui est
croyable, tandis que la quantité de boisson
qu'il engloutit est tout à fait prodigieuse.
Il do't jusqu'à midi, et les personnes de
son entourage doivent s'amuser des maux
de nerfs que les journaux officieux sont
obligés de lui octroyer.

S*

Un correspondant du Herald, de New-
York, lui écrit de Cork que l'organisation
des féniens en Angleterre, en Ecosmse et
en Irlande, compte piès de 50,000
hommes, dont 12,000 en Irlanule seule-
ment, sont armés de carabines Suiler, ap-
portées subrepticement sur la côte d'Ir-
lande, et avec lesquels on s'exerce la nuit.

Ce correspondant ajoute, c.-pendant,
que les fénieus ne veulent avoir rien à
faire avec l'agitation concernant la tenure
les terres, et il assure que l'agitateur Da-
vitt a été expulsé du conseil suprême, en
mai dernier, avant son départ de l'Ané-
rique.

Le même corresponiant de Cork pré-
tend savoir que l'intention des féniens est
d'org miser 100,000 hommes en Irlande,
et de lever l'étendard de la révolte du
moment que l'Angleterre se trouvera en-
gagée dans une guerre de quelqu'impor.
tance.

*

Le Courrier de Montréal, journal con-
serva.eur indépendant, exprimait, la se-
maine dernière, l'opinion que nous avons
trois partis dans la province de Québec:
les libéraux, les conservateurs et un troi-
sième parti que le Candien appelle le
parti Chapleau et que l'Evénenent nomme
le parti Mercier.

Il n'y a pas de doute qu'il y a en ce
moment parimi les conservateurs et les li-
béraux modérés un désir sérieux de rap-
prochement. Les gens raisonnables des
deux partis comprennent qu'ils devraient
s'entendre pour former un gouvernement
fort dans l'intérêt de la province de Qué-
bec.

Mais il faudrait presqu'un coup d'état
pour opérer le rapprochement désiré, et
pour faire les coups d'état il faut beau-
coup d'énergie et d'habileté. C'est l'af-
faire d'un moment pourtant ; une fois la
chose faite, les gemns qui auraient crié le
plus fort se tairaient, et le peuple applau-
dirait,

1'Le Courrier, voyant l'effet produit par
sa découverte, revient sur le sujet et dit
qu'il n'accepte pas les no ns donnés par le
Canalien et l'Evénement au nouveau parti
qu'il appelle le parti opportuniste.

* *
*

M. Barthe, qui ne se gêne pas de dire
ce qu'il pense, se prononce carrément pour
l'indépendance complète du Canada dans
Lis termes suivants :

Les Canadiens sont mirs pour l'indépendance.
En effet, la confédération peut se suffire à

elle-même. Le temps de l'émanuipation est
évidlemmîent arrivé.

Nous ne voyons pas quel profit nons retirons
du lie colonial, pas plus que l'Angleterre elle.
même n'en retire à part le prestige pour la Cou-
ronne. Mais la Couronne Anglaise peut se
pa-ser de ce reliet 1

D'un autre côté, les désavantages sont nom-
breux et apparents, tant pour le Canada que
pour l'Angleterre elle. mê ne.

Ainsi que l'a dit Ser Jele,, l'autre jour, en
Angleterre, les Canadiens sont loyaux et recon-
naissants pour la liberté dont ilsjouis-ent sous
le drapeau anglais. Mais il aurait dû ajouter
qu'il arrive un jour où la tutelle n'a plus sa rai.
son d'être. L'âge de majorité pour un indivi-
du comme pour un peuple viril marque son
émancigation.

Et le peuple canadien est devenu majeur lors
(le la Confédération.

La discussion sérieuse (le ce sujet ferait sortir
notre politique d.. l'ornière.

On veirait bientôt la fin du triste et humi-
liant spectacle de nos hommes publics patan-
geant dans 1- bourbier de la politique coloniale.
Ils .s'alimenteraient dans d'autres régions et
amèneraient ainsi, pratiquement, un étet de
choses devenu désirable, à tous les points de
vue, et qui a nom l'Emancipation Canadienne.

NOS GRAVUES

Nos mines

On a cru pendant quelque temps que
le minerai manquait dans le Canada, mais
aujourd'hui, on est convaincu du con-
traire. Il se fait d'excellentes affaires en
ce moment dans le fer et le phosphate.
D -s Français visitent en ce moment nos
mines (le phosphates et se proposent de
les exploiter.

Montréal port libre
Cette gravure nous donne une idée de

ce que sera Montréal lorsîu'on aura réussi
à en faire un port libre. Nul doute que
ce sera alors le grand entrepot de toute
l'Amérique du Nurd, et que les navires y
viendront de toutes les parties du monde.

Les incidents de la semaine

Le concours de l'association des carabi-
niera de Québec a été un gran I succès.

L'une de nos gravures représente l'acci-
dent arrivé sur la rivière aux Ch its, Ot.
tawa. Une chaloupe, contenant plusieurs
personnes, fut attirée dans un des remous
qui rendent cet endroit de la rivière ai
dangereux. L'un des touristes fut préci
pité dans la rivière ; il parvint à se crain
ponner à une planche, mais il ne put la
tenir longtemps et se noya sous les yeux
de ses compagnons.

Nos lecteurs connai sent l'effondrement,
dans la partie Est de Montréal, d'une
bâtisse trop rem plie de grains: trois petit.-
garçons furent écrasés.

Les journaux ont tous parlé de la pour
suite par un ours d'une femme et de sa
petite fille, pis d'Ottava; elles étaien

occupées à cueillir des framboises lorsque
l'animal se dirigea sur etlles, et, ne pouvant
les atteindre, s'amusa à mettre en mor
ceaux leurs chapeaux qu'elles avaient lais
sés 'le, rières ell'-s.

Une autre de nos gravures représente
dee néophytes, d'une nouvelle religion, se
faisant baptiser dans les eaux du Saint
Laurent, piès du pont Victoria.

-Il résulte d'un rapport qui vient
d'être publié que pendant le premier se-
mestre de 1880, 42,576 Allemands se sont
embarqués, a Brême, pour aller chercher
fortune au-delà des mers. C3e chiffre est
de :1,117 supuérieur à ce-lui de l'année la
plus fas orable à l'émigration depuis un
temps immémorial.

ERRATA

Dans la dernière pièce de poésie de M
J. -B. C touette, Le lac de Beauport, il s'est
glissé deux erreurs typographi lues que
nous aimons à corriger. Ou lisait

Mais l'on ne voit plus là l'énergiqne figure
D'un seul de ces héros.-Ils sont tou morts et

[luttant!1
Ces vers sont défectueux et mesurelt

chacun treize syllabes.
Il faut lire plutôt:

Mais l'on ne voit plus là l'énergique figure
D'un seul de ces héros. Ils sont morts en luttant i

LA VÉRITÉ SUR LA XORT DU
PRINCE IMPÉRIAL

Avec des peines infinies, air Evelyn
Wood, le marquis de Btassano, le capitaine
Bigge, le lieutenant Slade et la Dr SjOtee
ont pu retrouver dix-huit des Zoulous qui
avaient piis part à l'attaque du 1er j iiIl
ces hommes ont été interrogés séparément
par sir Evelyn Wood, en présance seule'
ment du marquis de Bissano, et avec l'Ils-
sistance d'un interprète. Devant un PI"
grand nombre de personnes, il eût été il"~
possible de leur arracher une réponse. Ils
ont été interrogés sur l'emplacement du
combat, sans qu'ils aient pui communiolU t

entre eux, et leurs réponses ont perins1

d'arriver à une connaissance précise des
différents incidents de l'attaque et de la
défense.

Interroger des Zoulous n'est pas aussi
commode que de questionner des témoinl
dans le dock d'Old Bailey. Les Cafres,
en effet, n'ont aucune i.lée des chilfres, et
ne se rendent même pas compte des dis-
tances.

Le gén. Wood voulait tout d'abord ob-
tenir leur opinion sur la façon dont le
prince était mort, et il y arriva en leur
posant ainsi la question :

-Le prince est-il tombé comme ton'
un bouf, sans se défendre, sous le cout
du boucher I comme un tigre fuyant, .

se retournant quelquefois lorsqu'il es
serré de trop près par ses ennemis, ou biell
enfin, était-ce un lion qui attaquait au lieS
de se laisser attaquer ?

-C'était un lion, répondirent les ZOU'
lous, et l'image était juste, on va le coin'
prendre, car voici, d'après le témoignage
des Zoulous eux-n.êi -s, comment leS
choses se sont pas4ées, et nous allons nous
tiouver bien loin du compte-rendu pri-i'
tif :

Le prince et les cavaliers ont fait halte
dans un kraal; d'un côté du kraal, de
hautes herbes permettant à l'ennemi de
s'avancer sans être aperçu, de l'autre côté'
dans la direction du camp, le terrain plus
nu va en pente douce, coupé par des do»'
gas. Il est bon d'expliquer que les dont
ne sont pas des fossés profotd, mais bieo
des ravins assez larges, produits par l'éCoa-
lement des eaux dans la saison des pluies
et dont généralement les bords peuvel0

être franchis sans difficulté par des che
vaux lancés au galop.

Au nombre de quarante environ, les as
saillants, cachés dans les htutes herbes
entourent la troupe et le prince, font feu

- soudainement, en même temps qu'ils '
précipitent sur les cavaliers qui allaieS

t monter à cheval. Douze Zoulous seule'
ment poursuivent le prince qui n'a P
réussir à se mettre en lle, et dans Ce

- nombre sept vont prenudre une part directe
- à sa mort. Pendlant quelques instantS, l

prince court à côté <le son cheval, jus<îlo'
moment où l'animal, s'échappant de 55
mains, gravit le talus su deçà dudng

- galope de compagnie avec les cavaliers qUi
fuient à toute bmide, affolés de terreur.-£
vain, le prince tente de rattrapper 'o
cheval dans le donga ; c'est alors qu'il 5'
voit poursuivi et qu'il se retourne vers
ennemis.

La première blessure du pîince lui est
-faits par un'e assagaie qui le iraippe à l5

poitrine piès de l'épaule gauche; ce qui
-qui ne l'empêche pas de se jeter sur s
*assaillant le plus rapproché ; celui-ci s'ef-
fuit cherchant à se mettre à l'abri derrir
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un autre Zoulou, lequel marchait à la ren-
contre du prince et fit feu sur lui à moins
de dix mètres; le prince riposta avec son
revolver et continua à faire face à ses en-
nenhis dont le nombre augmentait sans
cesse. Menacé en arrière, atteint d'un
au're coup d'assagaie, il rentre alors dans
le donga, terrain plat spr lequel il avait
combattu une première fois. Prompte-
ment entouré, n'ayant plus de sabre-il
l'avait perdu en s'efforçint de sauter sur
son cheval-le prince saisit une assagaie
qui lui avait été lancée, et se défend avec
cette arme des sauvages, luttant jusqu'à la
la dernière extrémité contre sept ou huit
Zoulous.

En dépit de leur nombre, ces ennemis
avouent qu'ils n'osèrent pas porter les
mains sur le prince avant qu'il ne fût
tombé épuisé par le sang qu'il avait perdu;
et s'ils lui ont laissé la chaîne d'or et les
médaillons qu'il avait au cou, c'est que,
d'après leurs superstitions, s'ils dépouillent
de ce qu'ils considèrent comme des talis-
mans, un homme qui s'est bravement dé-
fendu, ils croient que leur adversaire,
même vaincu, même mort, pourra revenir
,se venger d'eux.

De ce qui précède, il est aisé de con-
clure que le jeune prince, se sentant aban
donné, trop sûr de ne pas échapper au sort
qui la menaçait, n'a eu qu'une i lée, celle
do mourir bravement. Il n'a pas voulu
que sur son cadavre on pût trouver des
blesaures reçues p ir derrière. Il a eu ce
que l'on nomme le courage de la nuit, le
plus rare de tous les courages au dire de
son gman 1-oncle, Napoléon 1er, dont au
moins sur ce point, la compétence n'est
pas contestable.

INFLUEXCE DE LA FEMME

TRADUIT DE L'ANGLAIS

Pendant les émeutes qui eurent lieu
dans le Lancashire en 1878, une foule
d'individus grossiers soitit de Burnley,
avec l'intention arrêtée de détruire une
maison qui se trouvait à peu de distance
de la ville. Cette maison appartenait à
un employé qui était absent à ce moment,
sa je-ine femme y était seule en compa-
gnie d'une bonne. En entendant cette
foule qui approchait menaç ante, elle sortit
et se tint sur le seuil de la porte pour re-
cevoir les émeutiers. A sa vue, ils s'ar
Têtèrent ; elle leur -adressa la parole, leur
dit que son mari était absent, et qu'elle

-k seum ti --au'ur merci, elle leur offrit
tout ce qu'il y avai tA-vi.yres chez elle,
les conjurîna de s'en aller et de la La er en
paix. Cet appel eut un effet surprenatn. -t
les émeutiers jetèrent les pierres qu'ils
avaient apportées pour briser les fenêtres
et s'en allèrent tranquiillemnient, laissant la
maison, sans commettre aucun excès.

Telle est l'influence de la femme ; forte
dans sa faibulesse, elle apaisa cette foule
grossière qui se serait moquée des me.
naces et serait restée sourde à tout autre
appel.

Ce résultat s'explique p'rfaitement par
l'étrange pouvoir que la femme peut ex-
ercer sur l'homme, et l'exercice de ce pou-
voir n'est ias nouveau, comme le prou-
'vent du reste les pag-a- de l'histoire.

Depuis les temps les plus reculé, l'in-
fluience des femmes s'est fait sentir d'une
façon tmès marquée dans le bien comme
dans le muaI, dans la vie des huummes av-c
lesquelles elles ont été en relation. C'est
grâce à l'influence <le Mîrcia qume les chré.-
tiens ont été traités avec douceur au
deuxièîme siècle, sous le règne du cruel et
vicieux empereur Commode. On sait en-
core que, excepté sa femme, personne n'a.-
vait de pouvoir sur le despotique empe.-
reur de Russie, Pierre le-Grand, et comme
l'a dit un écrivain célèbre : " Elle était
comme la mé liatrice entre le monarque
et ses sujets." Ces exemples, et bien
d'autres encore qui se présentent à la nmé-
moire de ceux qui aiment à feuilleter
l'histoire, montrent qu'il y a beaucoup de
vrai dans l'aphorisme qui <it: " Ques les
hommes sont ce que les femmes les font."

Si l'influence des femmes est si grande,
et ai leur société est d'une ai grande im-

portance dans la vie et le caractère des
hommes auxquels elles sont unies, et si1
cette influence doit se manifester dans lec
bien, il est naturelle qu'elles doivent être
regardées dans la société, comme desr
membres égaux, et non pas inférieurs auxe
hommes. Une des fautes les plus gravese
que le monde ait jamais commise a été,
celle de considérer la femme comme unc
être inférieur, uniquement parce qu'el'ea
est d'unie nature plus faible. Or, cette1
erreur a, de tout temps et dana toutes les
parties du monde, été préjudiciable aux
hommes. Au lieu de voir dans la femmen
une compagne, on en fait une esclave ouv
un jouet, et en dégradant la femme, l
l'homme se dégrade lui-même, au lieuf
qu'en relevant la femme ou plutôt en nec
lui permettant pas de tomber au-dessous'
le la position qu'elle est appelée à rem-
plir, l'homme agit dans son intérêt. 4

Tous les écrits saints ainsi que tous les C
pays où le christianisme s'est établi ont;
reconnu pleinement le rôle de la femme ;i
ils lui ont donné sa place vérit ible, c-ille (
le compîgne de l'homme, et par consé-:
quent lui ont permis de développer sesr
hautes qualités et d'exercer librement sonl
influence raffinée. Ainsi donc la respon-
sabilité de la femme est grande dans lesp
pays chrét iens. Avec l'influence, la ten-F
dance au bien ou au mal s'accroit égale- C
ment et ce pouvoir s'exerce différemment.s

Dans beaucoup de cas la femme est un1
soutien, et particulièrement pour son maric
sur lequel l'influ. nce de l'épouse est géné-.
ralement fort grande.

Elle le guidu insensiblement avec uned
grantg patience ; elle découvre ses meil-
leures qualités, l'encourage à les dévelop-
per ; avec une tendresse aimante elle lui
fait voir les défauts de son caractère etd
l'aile à les combattre, mue par une sym-8
pathie que l'on ne rencontre que chez lar
femme. S'il est abattu, elle est pleinel
d'espoir; s'il a besoin de persévérance,8
elle l'anime par son énergie ; s'il est éura.-
sé par la douleur, elle est forte par amourf
pour lui; s'il est inquiet ou soucieux, elle
eSt sa consolation; si tout le mon-le este
inlifférent pour lui et ai ses amis l'aban-e
donnent dans les jours de peine, elle par-1
taige son sort et s'attache encore à lui. e

.Ainsi une femme peut gardler un
homme sur l'océan de la vie, le maintenir
dans la bonce voie et le mener sain et
sauf au milieu des récifs dangereux, de
même qu'une seule main placés à la rouer
d'un gouvernail peut guiuder par dessus les
vagues le plus gros navire qumi, sans zou-
vernail, errerait au gré des i ts et s'abî-
merait ensuite.c

La femme peut encore agir puissam-t
ment sur un père ou ,n frère et les pous.

së'ý au bien. Que de fois n'est il pas ar-F
rivé '¾"ae, la fille a retenu son père sur une
mauvaise -voi,- et l'a encouragé à dévelop.
per les bonnL. qualités qu'il avait négli-
gées depuis long mps.

Plus d'un hom est arraché à la so-
ciété de gens vicitux, \plus d un homme
s'est corrigé de l'ivrogn ·e grâce à la
sainte influence d'une fille 'le même
am-si bien des frères se sont minaitenus
laits le sentier de l'honneur et de la rertu
en écoutant leurs sours.

L'inafluence d'une femme vertueuqe sei
fait sentir bien ait-delà du cercle de sai
fimille. Lorsqu'elle se trouve dans la
société de ses amis et connaissance, au
milieu d'étiangers même, sa présence pro-
durit toujours un effet salutaire sur les
hommes.
ITUne femme douce et vertueuse exerce

sans qu'ou le rein irgue un ascenîd tnt puis.-
s-ast sur les hommes qui la fréquentent, et
les rend meilleurs. Elle commande leur
respect, sans lequel elle n'aurait pas le
pouvoir de les pousser au bien, parce
qu'elle est ellu-mê ne une douce et ver-
tueuse femme. Etle enchaîne leurs pas-
sions par le pouvoir étrange et puissant
que seule la vertu peut donner.

Elle montre par sa vie, ses actions et a
si'mpathie, quelle créature sainte elle peut
être ; elle é:è ve les sentiments de tous les
hommes qui la connatissent et fait plus
p~ouu accroitre leur pureté et l'amour vrai
de la vertu que tous les sermons pronon-
cés en chaire,

C'OPINION PUBLIQUE

C'est une gran.le erreur de croire que
la femme n'a d'inflience bienfaisante que
comme épouse et comme mère.

Il y a des fenunes qui pensent qu le
mariage seul peut les metttre en état d'ex-
ercer une influence d'une utilité réelle. Il
est à souhaiter que les femmes apprennent
mieux que, dans n'importe quelles cir-
constances, une femme ne peut se lier
avec des hommes ou des femmes sans que
leurs caractères subissent une certaine mo-
dification.

De plus, l'influence de la femme est
grande dans toutes les conditione de la
vie, qu'elle soit princesse ou servante, et
elle doit se manifester dans le bien ou le
mal. Il est vrai que plus sa position so-
ciale est élevée, plus sa responîabilité est
granade, mais à quelque degré qu'ello se
trouve placée, elle est toujours respon-
able de l'influence qu'elle a pu exercer.

On trouve sur le qu-ti d'un cantl, en Be1l-
gique, une chapulle construite à la nié-
noire d'une servante de lir; cela prouve
que même dans une position si humble et
si exposéa il est néanmini possible de
mériter le respect et de s'employer au
bien.

Il est inutile de démontrer combien
peut être fat de l'influence qu'une femme
peut exercer quand elle l'emploie au mal.
Comme femme elle peut sans scrupules
supprimer tout ce qu'il y a de noble dans
le caractère de son mari et y développer
ce qu'il peut avoir de vil. Comme mère,
elle peut faire de ses enfants des vaga-
bonds et des fainéants absolument dénués
de principes; si ce sont des femmes aton-
nées aux plaisirs, elles pervertissent les
hommes qui les adorent et qui recherchent
leur société. Il est regretttble que tant
de femmes dans toutes les classes de la
société soient si insouciantes de leur res-
ponsabilité et si négligentes de lt façon
dout elles doivent user de leur ascendant
sur ceux qui les entourent et surtout sur
les hommes. Si les hommes sont ce que
fremme les font, il est temps 'lue les fein-
mes apprennent à connaître leur position
et à se ren Ire compte de la gran le respou
sabilité que leur constitue leur influence.
Il n'y aurait pas tant ulhimmes tromupeurs
et débtuchés si les fent nos ét tient résà-
lues (et elles le pourraient si elles le vou-
ltient) à éviter la société de pareils homu-
mes; si elles traitaient les hom n1,s per-
vers comme elles traitent leurs so ira éga-
rées, il y en aurait moins de déb itchés et,
ce qui est plus important encor-, il n'y
aurait plus autant de victimes parmi elles.

Dans les basses classes également, Ilas-
cendant de la femme pourrait se faire sen-
tir d'une façon plus effioace.

Il devrait y avoir pluis de délicatesse
parmi elles et elles empêcheraient facile-
ment les propos grossiers et mettraient un
frein à l'ivrognerie.

Si dans nos villes et nos villages, les
femmes exigeaient des jeunes gens, avant
de devenir leurs épouses, qu'ils renon-
çassent à être grossiers et ivrognes, il s'en-
suivrait qu'une réforme salutaire s'opérerait
chez les jeunes gens athées et malhonnêtes
du pays.

l Quelles que soient les costumes et les
lois d'un pays, dit Aimé Martin, les fem-
mes décident de la morale." Plus ce fait
sera reconnu par les femmes et plus elles
agiront comne si elles en comprenaient
toute la vérité, plais l'homme deviendra
chaste et meilleur de toute façon.

Mais il est certain que jamais l'influence
des femni-tes pour le bien ne s'étenlra, si
elles suivelit l'exemple de citte misér'able
minorité que l'on rencontre chez son sexe
et qui acclame ce qu'il lui plait d'appeler
" le droit des eemmes."

Le droit de la femme est d'être honorée,
respectée, aimée, tant qu'elle restera
femme, d aus le sebs5 le plus élevé du mot.
Si elle conservc cs droit, elle n'en a pas
besin d'autre et; elleo-e exercera une in*
fluence délicate et pure qui contintuera
son action longtemps encore après elle.

-Les Pères jésuites de New-York sonl
sur le poini d'établir un cours d'instruc-
tion religieuse, chaque dimanche, pour l-t
sourds-mufts, dans leur collège de St
François-lXaviera
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LA Foi

Le doute, c'est la mort; et la foi, c'est la vie,
Pure, imumen,,e et sanr relipour qui la voitsuivie

De cet avenir éternel,
Qui n'aura ni douleur, ni doute, ni limite,
Et dont tout parle à l'âme alors que l'on médite,

Le soir en regardant le ciel.
Madame MELANIR WALDOR.

La foi, toute mystérieuse qu'elle est,
répand seule sur la vie humaine quelque
lumière et quelque grandeur; l'incrédu-
lité n'établit rien, c'est la philosophie du
néant. Elle nie Dieu, l'âme, l'avenir;
elle se présente à l'homme comme une
ennemie ; elle lui dispute cette intelli-
gence qui se mesurait avec l'infini, et se
jouait dans l'immensité des cieux comme
d tns son doniine à venir ; elle lui ravit
tout, juilu'à la réalité de ses vertus et à
l'éternité du bonheur. Si elle porte quel-
que lumière, c'est la lumière de la foudre ;
elle détruit tout ce qu'elle atteint. C'est
1t nuit avec tous ses ténèbres, qui descend
dans le cœur de l'homme. Eh ! de quels
voiles elle l'enveloppe! Exister sans sa-
voir d'où l'on vient, et ne pas soupçonner
même où l'on doit aboutir; vivre parmi
les calamités et les crimes ; voir couler
des larmes, en répandre souvent, et puis...
s'anéantir! Ah ! que les incrédules cessent
de conjurer contre eux-mêmes!1 Pour eux
le monde est un chaos ; l'homme, une
énigne ; et la vie, un long malheur. Qa'ils
ouvrent leur cour à nos sublimes espé-
rances : le chaos 83 débrouille, l'énigme
s'explique ; partout ils verront empreint
le sceau de l'immortalité. L'être dont
nous jouissons n'est ici-bas qte dans son
principe; bientôt il doit se développer, et
s'étendre des portes du tombeau aux bornes
de l'éternité. Lt fin de l'himme, c'est
Dieu mérité par les vertus, possé lé dans
la plénitule le sor bonheur et de sa
,loire; et, Si notre faiblesse nous épou-
vante, un mué liîteur nous est dotné, pon-
tife des bien<4 à venir, toujours présent au
trône de Dieu pour intercéler en notre
faveur.

Ainsi le chrétien marche avec assu-
rance, les yeux toujours fixés sur le terme
où il aspire ; l'espérance est sa lumière,
coine elle est sou appui. ýSi lh% vie pié-
sente est un combat, voici 'armne qui doit
la défen Ire; si le nonle est une mer ora-
g -use, elle e.,t le gouvernait qui doit diri-
ger sa course ; et si la terre est une région
de tenèbre,, l'espérance vient briller aux
cieux comme une étoile fortunée, pour le
guider à travers les ombres de la mort.

L'abbé Lanrs DuvÂL.

Toux. - Les Brown Bronchial Troches sont
propres à gutérir la ToUx. le MAL DE GORGE,
l'ENROUEMENT et les AFFEcTIoNS DES BRON-

" 9 - puis a utrente an-s que ces TRC4 5.
QUTES sont en usage, il& n'ont fait que gigner
en lopul rité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimnentés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
r tres remèdes qui jrocureut une guérison cer-
taine dansï le siècle où nous vivons.

La Gorge. - -LES Tuocausquzs ns Baowze
POUR LES HaONdaF8 agissent directement bur
les organes de la voix. Ils out un eft textraor-

uinaie sur tous les désordres de la Gorge et du
L rymix, rétablissant le son de la voix éteinte,
suit ,ar le froi ou par épuisement, et la rend
claire et distincte. Les Orateurs et letsChais-
teus recounaissent l'utilité des Taocaisquas.

UJn lInuME, une Toux, un CATARaan un
MALs DE GORGE txig-'nt unie attentién immé-
diate, vu qu'eit les négligeant on peut devenir
pulmonaeire à un dlegré incurable. " LP!s Tno.
eii UE DEo Baow rOUR LRR BRioNcuss "

fi z.vous des contrefuaçons, elles sont très nui-
mblles. Les véritables " Brown's Bronchite
Troches " se vendemnt seulement par bottes.

VIe dans (es manlufactreso. - Les per-
. sonnes qui travaillent dans lits manufactures de.
sviennent ordinairement >uâles, perdent l'appétit,

sont languissantes, éprouvent des sensations
- énibles, ont le sang pauvre, digèrent mal, ont
*les rognons et le systèmie urinaire on désordre,

et tous les mîédecins et les médicaments du

qu'elles al'audornu esa manufact'nres oua
tqu'elles fassent usage des Amers de Houblon,

. composé des lus purs et des meilleurs remèdes
squi leur rendlront la santé et leurs couleurs.
-Pe"rsone eoufria ns'ils en usnt largement.

autre colonne.-
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LE

PAYS DEL'OR
-o-

PAR HENRI CONSCIENCE

il

LE DÉPART

(Suite)

-Viens, Victor, dit Jean en pressant la
main de son ami, descendons pour aire un mot
à nos provisions et déboucher une bouteille de
madère.

-Oui, oui, répondit Victor avec enthousiasme,
l'heureux voyage est commencé Hourra 1 bu.
vons un coup là-dessus!1 L'avenir nous appar.
tient.

Pendant qu'ils parlaient de leurs projets et
de leuts espérances en buvant un verre dans
l'entrepont, le Jonas descendait le cours de
1'Estaut jusqu'à la hauteur di- Callao, où on
laissa tomnber l'ancre pour attendre la marée du
lendemain.

Le capitaine, malgré son air dur et sévère, se
monîtrait fort aimable envers les passagers. Il
seîtîb'ait les encourager à passer encore la der-
nière heure du jour dans la gaieté ; serrait, en
se promenant, la main aux uns, offrait aux
autres d'excellents cigares, et fit même monter
quelques bouteilles de ilhum, pour en verser un
verre à ceux qui le désiraient. Un murmure
approbateur s'élevait sur son passaga, et le cii
de :" Vive notre brave capitaine ! " retentis.
sait autour de lui.

Pendant ce temps, les matelots échangeaient
entre eux d<s regards mystérieux, et selblaient
se dire flue les manières amicales du capitaine
cachaient un secret.

Le capitaine laissa les passagers s'amuser jus-
qu'à dix heures du soir ; mai-; alom il leur fit
comprendre. avec bonté, que chacun devait al-
ler se coucher dans la cabine qui lui était dési-
gnée. On sida des gons fatigués à trouver leur
lit et le silence le plus complet régna enfin sur
le pont.

Vers minuit, les barques quittèrent silen-
cieusement le lâlinment et se dirigèrent vers la
côte flamande de l'Escaut, puis revinrent aussi
niy!.térieusemtient avec de nouveaux.passag-rs.
Innédiatemîent après, les marins, s'éclairant au
Moyen de lanternes, tirèrent d'une caliette des
planches de sapin, et se mirent à clouer et à
marteler si fort, que le liont en lut ébranlé. Ce
travail nocturne avait pour but d'ajuster, at
moyen dle ces planches préparées d'avance. des
lits pour les nouveaux arrivants. Les passagers,
endormis dans leurs cabines, ne s'étonnèrent
guère de ce vacarme, car ou avait eu la précan-
tion de les ave.itir que, pendant la nuit, oit
construitait, pour leur facilité, une nouvelle cti-
sine.

il existe dans le port d'Anverg, comme ail-
leurs, des règlements qui déterminent le nomnb -e
de voyageurs qu'un bâtiment peut prendre en
raison de sa graideur. Une coimmittis.sion visite
les iavires avant leur dép irt, compte les voya-
geurs, ntesure la place assignée à chacun d'eux
dans l'entireî ont, et pèse et examine les provi-
sions, pour s'assurer <lie les personnes finii s'ei
baruutu-nt ne manquetont ni d espace ni de la
notriture -uffisante. Sur le Jonaq, oit avait
trouvé assez d'epace, des provision-s plus qîu'il
n'en fallait et tout était en règle pour cent
hommes, sans compter les utatelots. Mais,
pendant que la comtission in-pectrice achevait
sa visite par les mîots sacramentels : Al riglht /
le dernier convoi du enemin de fer de la Flanîdr-
amena encore une cinquantaine de chercheurs
d'or, tous Français, des environs de Lille et le
Douai, qui fuent conduits à Calloo per des gens
apostés à cet eff-t pour s'embarquer secrètement
à ininuit sur le Jonas. le resultat de cette
Iraude était un bénétice net de trente ou qua.
rante mille fraucs pour celui en faveur duquel
elle avait été pratiquée ; car on recevait le prix
du voyage de cinquante passagers que, d'après
les displosit iotns de la lot, l'on ne pouvait pas
prendre à bord.

L'accumtulation de tant de monde pouvait être
une cause de grande gêue; iais le capitaine
semblait s'en inquiéter fort lieu. Il repondit à
une temarque de son pilote

-Cela ira, Corneille. Il y t assez de provi-
sions ; on dimitnuera la ration ; si c'est néces-
saire.

-Mais l'eau, capitaine 1Il n'y en a pas la
moitié de ce qu'il laut pour tant de monde !

-Je le sais, Corneille. Cela pien'l trop de
place ; nous renouvellerons notre provision dans
le preier port d'Aitérique.

- Les passagers ne seront pas peu étonnés
de l'arrivee de tant de nouveaux comupagnonts...'

-Bah ! ce-la impîorte lieu, si nous pouvons
seulement prévenir les î.daintesa jusqu'à ce que
nous soyonus sortis de l'E.scaut.... Une lois ent
pleine muer, je saurai bieni leur fermîer le mîu-
seau.--Dis à Jac.intes le cutiiier en chef, d'al-
lumer le feu tout à l'heure et de faire cuire dles
beelteeks pour touts. On leur donnera à déjeu-
ner un bon verre de rhum. Tu verras, Cor-
neille, la venue de ces nouveaux comu1 agnîons
ne tera qlue les réjouir. Veille à ce qlue tout
soit pi:êt pour lever l'ancre à la première tueur
du.jour. Le bâtiment doit être sous voiles
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avant que les passagers aient quitté leurs ca-
bines.

Le pilote se dirigea vers l'autre extrémité du
ponit pour aller trouver le cui-inier en c ef ; il
se fottait les mains en marchant et chanton-
nait entre ses dents :

Plus on est de fous, plus on rit.
Plus on est...

Mais le capitaine, irrité de cettei
tertompit la chauson en criant

-Tas ton hec I
-Oui, capitaine.

raillerie, in-

Ml
SUR L'ESCAUT

Lorsque la plupart dei voyageurs parurent sur
le pont, le Jouas avait déjà fait deux oit trois
lieues de cheitn. Quelques uns témoignèrent
bien leur étonneunent à la vue de nouveau com-
pagnons, et u.lusietrs mêmte semblèrent sotu<-
çonner la fraude; niais le capitaine leur fit
croire que c'étaient des voyageurs attar lés coul-
pris dans l'équipage, qui avaient in îîuqué le
convoi et éttient ainsi urrivés trop tar I. Les
succulents biftecks et le bon goût du rhum
convainquirent les plus défi tuts ; et, comme les
nouiveauîx venus paraissaient être île guis co'm-
pagnons, on oublia bientôt leur arrivée inoppor-
tune et un chanta, comue avait fait le p.lote

Plus on est de fous, plus on rit !

'La joyeuîse vie recommença ; on dansa et sau-
ta de nouveau.

Cette fois, cep-ndint, Donat Kwik n'eut pas
grande envie de partager la j tie générale. Les
deux Anversois le trouvèrent tristeient assis
dans un coin, la tête dans les- mains, et Victor
lui demands par coipassion ce qu'il avait.

-Je suis malade, messieurs, répon-lit le pay-
san, malade cotmmte un cheval, de la bière
d'orge d'Anvers. dtu geiièvre bruît que cet omt-
poisonnetir de capitaine m'a fait boire hier au
soir. Ahi.1 nia pauvre tête. Il y a là dedans
tr'is oui quatre ionmttes occupés à battre le blé.
Qi'e le su s-je en ce moment dans notre grenier
à foin de Natten H tesdonck I Car en bas dans
cette étahle île cocnions, une marn-tnmotte mtêmne mue
pourrait d >rmir. Toute la nuit j'ai en le cau-
chuenar. Il y avait sur mon estotac un blo:
d'or grand comme ine iteule.... Ce maudit
génièvre du capitaine ! Aï. ! aï - ! ma poitrine
briûle ; je le donne plus -x sous -le m i vie.

-C'est une suite n iturelle de votre ivr--sse,
dit Jean en raillant ; c'est à vous seul qu'il faut
vous en iprendre ; puis puis vous l'avez bu, vous
devez le cuver avec patience.

Victor, lui e>t très compatissant, lui prit la
main et le consola en lui promettant qu'il gué-
rirait bien vite.

-Puis-je savoir, s'il vous plait, à qui j'ai
l'honneur de parler !dem ami-la l)>înat.

-Je tme ntoumme Victor Roozeian.
-Et ce mon-,ieur là I
-C'est mon amni Jean Creps.
-Eh lien, monsieur It-ozeman, je vous re

merce dit fond de m inu cœur de votre bouté
J'ai été grosier et stupi-le hi-r, n'est-ce lois ?
P trlontn' z-le moi, messieurs, e I tLe ni'arriveras
plus. Je sais lire et écrin-, je suis bien élevé et

je connais mton mon-e. Lorsq1ue je serai guéri,
pernettez-muîoi d'échtaing-r d(te temps en temlîs
une parole avsc vous. Il f tilt touj turs -it je
cause avec miioi iê-tn, et je tue suis pas aseî z élo.
iquient pour y trouver d(li plaisir... Oit ! mon
Dieu, taa tête, ia tête brûle.

Les deux amis lui dirent encore qtuelques pa-
roles encourageantes, et continuèrent leur pro-
m.nade

Pendant ce temps, le Jonas, pou-sé par tnt
vent frais deseen lait maijes u-1lemtulent l' Ecaut.

L'essaini des passagers étaient en-ore plu<
agité ue la veille. On avait diué pour la tire-
nière fois sur le navire, nit dîinir abondlnt et
ppétiss:urut ; du rostbeef et du-s légutt-'s frais

pour tous, et mtême quelîttes poulets rôtis pour
les délicats des deux vrenières classes. La
dessus, les passagers avaieut pris leur ration
dte vin ou île ligueurs tortes, et sous l'influence
aIe cette légère émotion qui, chez <uelque< urus,
dégénérait en une ivrese couuîîplète, les esprits
étainut montés à un degré d'excitation extraor
nire.

Le pilote essaya enfin da faire régner un peu
d'ordre sur le p it ; iimais otn reçut ses avis et
ses orIres en se moqua n t de lui, en riant et en
dansant. Il alla, tout coutrroucé, du côté dut
gouvernail, où le capitaine contemplait avec un
sourire l'aniiatiot des pussagers en gieté. Il
répart lit à la plainte du pilote

-Laisse-les fire, Corniteitl. Vois-tu l-bis
ces iuages tuiotrr sur la iner ? Le vent s'élève-
ra et auassitot que le Joutas conmmencera à dan-
ser, -e sert tiui de toit ce vacarme.

En ce momtent, Louat Kwik accourtit, pâle et
défait, vers Je-ai et Victor, qlui contemplaient
en causaut le large fleuve. Le pay-an se laissa
tomber à genoux devant eux, et éleva les mains
d'un air suppliant.

-Pour l'amour d8 Dieu ! dit-il, ayez compas-
sioi d'un pauvre Flamand! Je vais mourir, je
sais empoisonné. ...

Le sensibLo Victor, croyant à la possibilité
d'un malheur, releva D nat Kwik, le prit dans
ses bras et lui dem inda av ec intééêt ce qui lui
était arrivé.

-Ah ! m~m bon M. Rooz sman, ah ! M. Creps,
je n'étaie pas bien, vous se ez de quoi, gém t le
paiyuin. Ils nte mc comnp cinent lias en lias ; ils
se moquent de umoi et rienît de tma souffrance. Il

-y a quelqu'un qui est allé chercher le médecin,

et il est venu un homme avec nu gros nez ronge.
Il m'a versé dans le corps un demi litre de cette
exécrablP eau salée, et une pou Ire rouge, du
poivre d'Espagne, je connais cela, ça sirt à faire
trotter les fnes. Ah ! mon Dieu, mon Dieu, je
suis empoisonné, soyez-en sûrs, mon âme va
quitter mon corps. A l'aide, à l'aile.

-- 1ih 1 ne voyez vous pas, messieurs. que
cet imbécile a le maLde mer t dit un Allemand
en passant.

Cette remarque amena un sourire sur les lèvres
des deux amis, et ils se disposaient à con vaincre
Donat que son indisp>sition se pa-serait d'elle-
même ; mais le pauvre garçon sentit une terrible
cranpe d'estomac, porta ses deux m îns à et
poitrine et s'enfuit dans l'entrepont pour se ca-
cher.

Comme le capitaine l'avait prédit, le ciel se
couvrit peu à peu de niages, et le vent, quoignite
déjà favorable, g igaa en force. L'eau commeno i
à s'élever et le Jotas dansa gracieuseinent sur
les vagues qui accouraient à sa rencontre de la
pleine nier.

Le capitaine marcha vers le pilote et lui dit
-La fit) de cétte folle k-imsse est arrivée,

Corneille ; qu'on prépare des scaix et îles
clves. Il y en a déjà une vingtaine 't-bai cou-
chés avec la tête att-desuiiis la m -r. Vite
sinon ils vont ftire là-i-ous un sff-.-ux gâhis.
En effet, la joie et les chan<on-, s'éteignirent en
peu de temps. Bientôt, mlus île la moitié des
passagers furent pris de violentes douleurs d'en-
trailles et de crampes l'estomac ; ils étaient
pâles comme des cadavres, et, pendant les mo-
ments de répit que leur laissaient leurs souf-
fratncqs, ils interrogeaient l'espa te d'un reg rI
égaré et sttnpile, comme- pour lui demn-der l'ex-
plication de ce mat my<tèreux 1'i avait re-
froidi si soudainement leur entha-siasmite et
soufflé sur leur joie. L'Oa, dont le nébuml'uux
horizon leur atiparaissait ait loin, leur avait en-
voyé soit messager ordinaire, le mal de mer,
pour leur souh.iter la bienvenue sur la plaine
liquid-e.

Victor en avait été atteint un des premiers;
il était silencietusenernt courhé au-des<us idi bord
du navire er, quati Is's souffrntice< diminuaient,
il s'effo)rçtit quîelqunefoi-î dle répoi Ire ptr un sou-
rire au' consolations dejean ; celui-ci, qutiétait
necore en botne santé, prit enfin son amti p tr le

bras pour le conduire <lins ai cabite et l'aider à
se mettre au lit. Pendant qu'ils descendaient,
Victor lui dit :

-Ce n'est rien, Jean, je sais que cela se
passera; mais c-pei-lant, tu ne peux imuiner
comme ce mil étonnat abat et toiture l'homme.
Je comîpren la que tu ries, j'ai ri aussi du pauvre
Donat, iais •-'est....

Une nouvelle cratipe éto'îffa la parole sur ses
lèvres. Jean allait de nouveau réponidre à ses
plaintes par des railleries, miis il sentit à son
tour glnoe le coeur lui touru tii, et le violtt ef-
fort qu'il fit pour surimanter Li mal mou.lla son
front d'une sueur lrmid-.

-Viens, viens, Victor, dit-il, descen tons C-
malencontreux nial de mter ne se trouv tit pa<
sur le projp cuis ; p is de roses sans épittes ; cel i
se passera en durir-nt.

Un gran inombre die mala les descendirent les
tins après les autr's derrière les d-ux amis.
Enfin, il n'en resta plus qp'une vingai-te sur le
pont. Q îoiqutie ceux.i p trussenît à l'époreive it
tuai de mer, ils n'étaient p ts ce-pnd it à leur
aise. Ils étaietnt faibles et découtragés, et regar
daient silencieusemient les il>uts miii sotl-v tient
avec une régularité monotone les flancs du na-
viro.

Lors-lue, à l'embouchure de l'Eîcaut, le Jotas
entra dans le détroit, le capitaine dit à sou pi-
lote :

-11 s'écoulera quelques jours avant que ce tas
l'imnbéciles soient sur pied. Nou emploi-ron s
ce temps à m3ttre tout en ordre. Plus de faini-
liarité avec les passagers. Fais savoir aux It-
telots que le preimtier liii s'anuîs-ri un peu trop
avec les pa,sagers, sera iis aux fers pen-lant
trois j tirs. Qt'on prenne gîrde à mas mîîoindqlres
ordres ; je veux rester seigneur et maître sur
mon navire ; nous sommes en mer.

IV
EN MER

En effet, la mer resta grosse pendant quatre
jours ; elle devint itêmîte plus houleuse à me-
sure tie l'on avanç t idans le détroit et qlui l'on
omt à lutter contre -1 s vents variables. Pen.
danit tout ce temps, les passagers étaient restés
couchés dans leurs cbthines, craignant le faire n
mouvement, pris de ntasées à la stule pensée des
aliments, dà-ouragés et abattus cotmme des gemns
à moitié mot ta.

La nuit où l'on sortît du détroit pour entrer
<lains l' 'céani. le vent impétueux s'était apaisé,
et les flots agités étaient devennus plus calmesc.
Pendlant quIe le Jonas continîuait sa route, sotie
un ciel chair et pars.emé d'étoiles, les pi-s agers
éprouvèrent l'inftluence du temps favorable, île
dormirenît pour la premnière fois d'un sommeil
répî arateur et bienfaisanît, qui fit couler de nou-
velîles forces et une nouvelle vie dans leurs
veines.

C'était chose étonnante à voir, qîgna chacun
appuirut le len lemnain sur le ponut, la physiono-
mie souriante, consolé, fortifié et gai comme au
jour du déptart. Jean Creps et son ami Raoze-
mani n'étaient pas des m >ins ravis. Victor sur-
tout, en se voyant etiouré d'un horizon sans
bornes, leva les iras avec enthousiasme vers le
ciel et remercia Dieu qui l'avait déjà rapproché
du but désiré.

Uit granîd nombre de passagers, après leur heu-
-eux rétablissement, coururent sus aux bou-
-eilles pour recommencer la fête ; nmais te capi-

taine, qui se montrait maintenant ce qu'il était,
sévère, ru-le et irnextrable, leur fit lire un grand
nombre d'articles 'ui défeudlaint tous cris d -
sordoittés et tous rassemblements sur le pont,
et ils furent informés lue toute contravention à
ce réglemnetit et aux ordres du capitaine serait
punie île l'emprisonnement au pain et à l'eau, à
fond de cale.

Les passagers écoutèrent cette lecture avec une
stupéfaction nê'ée de colère ; quelqies-uis ser-
rèrent les poinig-s et s'emportèrentt contre ces dis-
positions arbitraires, qui, d'apirèi eux, ne ten-
dlaient qu'à leur ravir tout plaisir et toute li-
berté ; mais le capitaine leur fit comprendre en
peu de mots que la loi lui reconnaissait sur son
vaisseau une puissance sans bornes ; qu'il avait
même le droit de brûler la cervelle à ceux qui se
révolteraieint contre lui ;-et, comme quelqnes-
tins reçurent cette expli-ation avec un murmure
lieu respectneux, il se mit à jurer si horrible-
mîent et à proferer de si terribles menaces, que
les pas-agers virent qu'il parlait sérieusement et
se soumirent enfin à la nécessité. Les matelots
ne furent pas beaucoup plus polis. Dès que
quelques amis étaient réunis sur le pont pour
causer, un matelot accourait en traîtiant un cor-
dage, ou un levier, oi tout autre choses, et cri-
ait sans re.spect pour personne :

-Hors du chemin ! gare aux j-amhes.
Deux oi trois autres, avec une égale vitesse,

venaient du côté opposé et jetaie'-t des sceaux
d'eau sui le pont pour enlever les traces du ual
de mer.

Uri troisième criait du haut d'un mât:
-Gare dessous. gare dessouw, sacrebleu
Et, après ce simple avertissement, il laissait

tomber sur le pont, comme un aérolithe, une
tourde poulie, au risque d'écraser réellement
qul qu'unt.

C'était la volonté <lu capitaine, il fallait mon.
trer tout d'un coup aux passargers que la vie en
nier ne put pas être une éternelle fête, et les
matelots, pour détruire toute illusion à cet
égard, devaient f tire leur service saits su retour-
ner, et comme s'il y avait absolument que l'é-
tuiwîie sair le navira.

Vers midi, les passagers furent appelés sur le
pont. Le capitaine déclara qu'on allait les di-
viser tous en cotîtnagnies de huit hommes, pour
dîne'-r enseible déiorm' -is dans titi plat de fer-
blanc ou gamelle. Il lut ensuite une liste des
passagers, et chaque fois qu'il avait nommé huit
honmtes, il criait :

-Prei'èe gamelle. Deuxième gamelle. Troi-
sième gamelle.

Et, quand cet arrangement fut terminé, mal-
gré les murmures et les plaintes, le capitaine
leur fit comprendre qie dorénavant le pain frais
et le ieu d- volailles qui restaient encore, se.
raient téservés pour les malades. Les passagers
devraient done se contenter de la ration de mer
journalière, savoir : di- la viande salée, des pois
ou des fêv- s, des biscuits, une petite me.ure de
genièvre et unt litre t'e tu potab-le. Cliquaîne ga-
iielle devair, à tour de rôle, désigner pour la
semaine utn de ses memîbies<quii irait à la cuisine
cherch-r le dîner pour les autres.

Iiaimédiat ment après, oat sonna la cloche
p -ur la distribution des vivres. Oit voyait cou-
rir de tous côtés des hommes avec des plats de
ter-blanc pleins d'une nourriture fumante....,
et queltes mitîttes ap ès, toits les passagers se
trouvaient téunis aautour les gamtias.

C'étaienit di sin4utliers couvives que le sort
avait donnés à V-ctor et à soi atu Jean : un
procureur de la téputiique française, qui s'était
e lui de on pays pour des risons ite lmnutes ;
un docteur en inélecitte ; unit b unquiîer allem nd
qui avait tout perdu à la roule-tte à Haitbourg ;
un jeunte gentulhîotmuîîe de la Flandre occilea-
tale, qut avait dépensé les dernier, déb-is de la
fortuite paternt île, avait soi départ pour la Ca-
lif uie ; uni officier faatiç.is quti se vantait d'a-
voir tué son supérieur dans ttn duel.

A la première vue, Victor crut qu'il n'avait
pas à se lplaindie du sort ; et, en effet, comme
nos amis avaient pris une plaie deseconde classe,
ils n'étaient pas ielés avec les pauvres gens de
la troisième classe, qui donaient et vivaient
otios emnsenble dans lreutre-pout comme dans une

étable.
M tis que son cour sensible fut blessé de la

de la conversation gros-ière et ignoble de ses
coin pagnons ? Pon laUt tout le dier, i( n'eîtten-
lit lue jurons et blasphèmes, jeux de mots stu-
pides et sorties butales. Alors il remarqua qlue
lu voix de ses compagnons était fati4 uéa et
rauq te, que leurs yeux étaient entourés d'un
cercle cuulm-ui de plotîb, et même alue le nez du
dooteur etait nu tcé ie toits pourprés, signes
d'une rip fille cî<ntittuelle. Il actquit la convic-
tioi q- il était c ii haîoînîé à vivre i c up a noni
de table et eu ami avec des genîs <lui avaient
noyé <lins les boisonîs et puerdu pîar unte c n-
duute démégiée toute délicatesse d'esprit et tout
senttimtenut de mtoralité.

Pîendantt qu'il tombait ainsi dîna des réflex-
ins peu staurianites, ses compaîgnions pêchaienit
harduntetnt datte le tlai et dévoraient la pesante
nourtture avec unt appétit féroce. Le tmaI do
mer avait creusé leurs estomacs, et ils tacltaiet
d,.- prenîdre leur revanchte autant <lie pios5ible.
H-eureusementî, Jeant Crep.s avertît sont ami ; sans
cela, Rooz-man n'auraiit a nagé à dîner <lu .quand
il n-s lût plus resté une seule lève damia le plat.
L~e docteur tira une bouteille de cogniac dle la
poche de son pardessus et la vida presque à moi-
tié, pour se rinucer la bouche, disait-il. Les autres
allumtèrent q1ui un cigare, <lui une pipe, et mn-n
térent suar le p<ont, où se trouvaient att ce mfo•
mtetnt la plutpart des passagers. Quuelquiesuns
s'étaientî étendue bous les rayons turûlants diu
soleil ; d'autres étaient assis sur de-s bancs ; miais
le plus grand mtombre se promenait par groupeS

i La sîue au prochain nMîmdro)
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LA PRISE DU FAUB)URG ST-ANTOINE

(Soumenirs d'un gamin de Paris)

JUN 1818

-...Mes parents demeuraient rue St-
Claule, a coin du boulevard. Je me levai
à quatre heures lu matin, à l'heure où l'on
dornmait chez nous, je me glissai sans bruit
dehors, vite je descendis les trois étages,
la porte de la rue était ouverte, je sortis.

La rue était toute dépavée, la bairicade
qui était en face de la porte et qui entra-
vait en r ne temps et la rue St-Claude et
la rue du ,larlay, avait éte éventrée.

En remontant vers le boulevard, j'entrai
dans la cour où javais vu porter les bles-
sés la veille.

La cour était vide, la porte d'un petit
caveau était ouverte, j'avançi la tête et je
reculai bien vite, un hommîe était étendu
là. Je retournai dans la rue et j'allai dire
au concierge de notre maison que je venais
de voir un insurgé couché dans la cave <lu
marhrier ; le concierge vint, avec M. Du-
rand, notre propriétaire.

L'homme était tué ; nous le reconnû- ces
toua trois pour l'avoir vu la veille, avant
l'attaquie de la barricade.

C'était un grand gaillar,l de vingt-huit
à trente ans, très brun ; sa chevelure était
abondante; il portait toute sa barbe ; il
avait reçu la balle juste entre les deux
yeux ; le sang lui couvrait toute une par-
tie du visage et avait coulé jusque sur sa
poitrine.

Avant la mort (je me souviens qu'on le
constata, cir 'éLis trop jeune pour l'ob
server moi-nmême, j'avais onze ans), suit
d'un coup de hache, soit d'un coup de
sabre, on lui avait coupé la main et tous
les doigts pendaient retenus seulement par
quelques fibres.

Les deux hommes causaient entre eux
de l'état des choses.

Je leur enten lis dire que le faubourg
St-Antoine n'était pas encore pris, qu'il
avait jus-qu'à neuf heures pour se rendre ;
je n'hésitai pas, je courus aussitôt, remon-
tai le boulevard et me dirigeai du côté du
faubourg.

La garde mobile et la g irie nationale
occupaient les abords (le la place de la
Bastille, sur le houlevard : la ligne et l'ar-
tillerie s'étendaient sur la place, de la rue
des Tournelles au boulevard Bourdon.

Mon père était ciseleur ; pour ne pas
abimner le cuivre avec l'acier des étaux, on
se sert de mâchoires aie plomb. Ces mâ
choires se fomidaient chez nous. Pour don-
ner un prétexte à ma sortie matinale,je
rama<sai, le long du chmin, le plomb des
balles mortes que je voulais rapporter à la
maison.

Comme les troupes empêchaient d'ap-
procher, je descendis par la rue des Tour-
nelles et je me trouvai sur la place.

J'eus peur.
Il était huit heures et demie environ

tout autour de moi des soldlats... et encore
des soldats, comme je ne les avais jamais
vus: salei, boueux et débraillés, les vi-
sages et les mains no rs de poudIre. Lors-
que je levai la tête, à toutes les fenêtres
scintillaient des fusils ; je retardai der-
rière moi, je vis la gueule menaçante des
Canons.

Devant moi, la barricade, haute de deux
étages, avec un drapeau rouge qui jouait
dans le vent. A toutes les fenêtres du fau-
bourg, de la rue de Chîrenton, de la rue
de la Rloquette, su guise de rideaux pen-
daient des miatelas ; au centre des maga-
sins de la Belle-Fermière, des insurgés fu.-
rnaient, assis sur le bord des fenêtres.

Devant ce calme immense et cette appa.
rence de tranquillité,je repris ma quiétude
et je me dirigeai vers la colonne (c'était
de cela que j'étais envieux), je voulais voirm
les morts que l'on avait couchés dans le
trou pratiqué quielque temps aviant pour
descendre sous la colonne les victimes de
février.

Arrivé sur le trottoir et contre les grills
du piédestal, en amassant les balles apla-
ties, je trouvai un sou dans le sang coagulé
dont le trottoir était couvert. Un sergeni
atccourut.

-Qu'est-ce que tu ramaasses donc, toi1

-Moi, monsieur, des balles.
-Qu'est-ce qui t'envoie I
-1ersonnp.d
-Pour luoi ramasse-tu ça?
J'expliquai au sergent l'emploi que jeq

voulais en faire. Il me regarda quelques j
min. tes fixem nt ; puis, sûr que je disais
vrai, il me fit vider mes poches... me priti
mon sou et me renvoya en me menaç nt.

Je me dirigeai vivement vers le canalh
pour me sauver par la rue du Chemin-
Vert; mais, au moment oh je passais de-b
vaut la cour d'Amoy, les tambours bat-p
tirent, les clairons sonnèrent, et toutes lesJ
troupes s'ébranlèrent.

-Par ici, toi, eh ! Et, entraîné avec n
quatre in lividu , je rentrai dans les maga-
sini de la Belle-ernière, dont ils fer.
nièrent la porte qu'ils barricadèrent avec
des comptoirs.

Je sor:is par la rue de la Roquette, en
suivant toujours les hommes qui criaient:e
' Aux armes ! aux armes!"

Je me trouvais, deux minutes après,1
derrière la grande barricade du faubourg.

Un homme, sorti par la fenêtre du pre-
mier étage, était monté au sommet de la
barricade, et, s'appuyant sur la hampe duf
drapeau, en brandissant un fusil, il cria :

-Vive la lIépublique démocratique et
sociale !1

Ce cri retentit dans le silence. Les in-
surgés apprêtaient leurs armes et choisis-
saient leur place de combat.

Li premier coup de neuf heures sonna.c
Un frisson me parcourut le sang; je me
glissai le long des boutiques jusqu'à la se-
conde barricale, construite à environ
cinquante pas de la première : je grimpais1
par une brèche, lorsqu'une détonation
épouvantable retentit. Le sol trembla,
les vitres éclatèrent, et les pavés, écrasés
par la mitraille, tuèrent quelques malheu-
reux et couvrirent les autres d'éclats de
grès.

Plus de vingt in lividus râlèrent sur le
sable. Au bruit de la fusillade se mê-
lèrent les plaintes et les hurlements des
blessés.

Epouvanté mes jambes tremblèrent et
refusèrent de me porter. Je voulais crier,
et la voix ne pouvait sortir do ma gorge.
Un homme, couché au sommet de la bar-
ricade, redescendit en criant à mi-voix:

-A nous ! v'là les mobiles !
Et au même moment, les soldats pa-

rurent ; l'un d'eux chercha à arracher le
granI dr.peau rouge que la mitraille avait
h'illonné. Une lutte d'une minute s'en-
ggea corps à corps, à coups de sabre et

de haï >nnettes, de c ,uteaux et de pavés3
même, c r je vis un malheureux à qui on
déflonça la poitrine.

Des insurgé tdes gardes mobiles se
tordaient agonisants au bas de la forteresse
du faubourg. Un homme livide, les traits
contractés, les yeux presque sortis de l'or-
bite, cherchait à gagner l'ambulance, les
mîiins appuyé-s sur son ven're. qu'une
b.ï onnette avait ouvert, et, comprimant
ses intestins sanglants, il tomba avaut d'a-
voir fait dix pas. --

Oh ! le cri! je l'entends encore !.. 

Le grand drapeau rouge flittait tou-
jours.

Le canon recommença à vomir la mi-
traille, et la fusillade, des fenêtres, lui ré-
pondit...

Tout à coup on cria:
-Au feu ! au feu
An d'en déloger les insurgés dont le

tir plus sûr tuait les artilleurs sur leurs

BeleFermière avait été incendié par les
boulets rouges. ..

Chaque décharge des batteries abmisait
*la barricade, le nombre des morts et des
*blessés était énorme ; un second assaut
repoussa les insurgés jusqu'au deuxième
retranchements ; on se battit encore corps
à corps ; cinq à six mobiles seulement
parvinrent à s'échapper, les autres furent
tués. -

Est-ce l'odeur de la poudre, le cri des
victimes, la vue de ces massacres, je vins
me mêler aux combattants. Une femme,
jeune encore, sortit d'une allée, me remit

tdes cornets de poudre et des balles que
j'allais distribuer aux tirailleurs huchés sur

I la barricade.

Je portais des munitions à un homm,'
qui tirait par une meurtrière ménagée
dans les pavés, et'faite d'un goulot de bou-
teille ; je 1iù donnais de la piudre, lors-
qu'une balle lui traversi le cou, le sang
jaillit et me frappa la figure.

Le canon venait de se taire. Des fe.
nêtres on cria :

-Aux armes ! aux armes ! gare, gare,
les v'là tous!

Comme il était imnossible de défendre
la première barrica le que le canon avait
presque rasé u, tous les insurgés gagnèrent
la seconde redoute. t

D mns le sauve-qui-peut, la femme aux
munitions me poussa en disant:

-Vite ! vite ! le celletons, le gosse.
Je grimpai et lui donnai la main pour

l'aider à passer par-dessus le pavé.
Ce second assaut avait encore été re-

poussé, mais le grand drapeau rouge était
enlevé.

Sur le sol dépavé, plus de trente mal-
heureux criaient, iâlaient, se tordaient, il
était impossible de leur porter secours.

S ns être occupée, la première barricade
était prise, il fallait vite fermer et dé- :
fendre la seconde.

Le cmnon recommença son oeuvre.
Je portais des pavés pour fermer la

brèche, lorsque je vis I.i femme dégringo-
ler d'une f iç > si drôlo et ai peu décente,
que tout le an <nde se mit à rire. Elle n'a-
vait pis glissé, la malheureuse, un bis-
caïfn liii avait écrasé la tête... C'était hor-
rible !

Cette fois, je cherchai le moyen de re-
gagner le boulevard ; un petit l ume en
uniforme (le garde natienal me dit:

-Allons, moutard, fieh i ton camp...
dans dix minutes il ne faudra que des
hommes ici.

Il me fit entrer dans une cour passage;
dans cette cour, il tira un sceau d'eau, re-
tira son unifurme, le roula autour de son
fusil et j.ta le tout dans le puits ; il ra-
tourna ses poches, les secoua pour faire
tomber la pou1re, puis il se lava la figure
et les mains, m'en fit faire autant et, m'ou-
vrant la porte de son arrière-boutique, il
rue conduisit à travers ses m gasin< (j ai
su depuis qu'il se nommait Elie et qu'il
était march mnd de fei) jusqt'à sa boutique
qui donnait rue de Lippe.

Quand je s <rti , la rue était occupée
militairement, le faubourg venait d'être
pris d'assaut.

ALExIS BoUvIER.

LES CENDRES DES RICHELIEU

Une grande cérémonie aura lieu pro-
chainement dans l'église (le la Sorbonne,
à Ptris, à l'occ ision (le l'exhumation des
cendres le la famille Richelieu.

I e tombeau, élevé à gauche du chour,
va êtme déplacé et tran-féré 'tans la cha-
ielle latérale, située à l'entaé 'le droite.

Seul, le mausolé élevé à la mémoire du
ministre de Louis XII restera à la même
place.

On sait que la Sorbonne ne possède que
le cr ane de l'illustre car linal, le reste de
ses restes ayant été dispersé pendant la
lévolution.

Dans le tombeau de famille, quatre per-
sonnes sont déja inhumées:

1. Marie-Antoinette de Gilliffet, du-
chesse do Richelieu, mère du due de Ri
chelieu ;

2. Le duc de Richelieu, décé lé en 1822;
3. Armande-Marie-Antoinette. Duples-

ais de Richelieu, sa soeur, marquise de
Montcalm, décé lée le 17 août 1832.

4. La marquise dc Jumillac, née de Ri-
chelieu, décédée le 20 mars 1840 (mère du
duc de Richelieu).

O N A BE SOI N
D'un solliciteur et collecteur énergique,
parlant les deux langues, à qui nous don-
neruns un encouragement libéral. S'a-
dresser à nos bureaux, 5 et 7, rue Bleury.
Nul autre que des personnes d'expériences
dans cette besogne et pouvant donner les
meilleures références devront se présenter.
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-Huit milles personnes sont partis de
Paris le 19, en pèlerinage pour Lourdes.

-La Nowége envoie cet été des car-
gisons de glace aux Etats-Uns.

-L'armée grecque, sous le commande-
ment de Bourbaki, a été entièrement réor-
ganisée.

-Une dépêche de Rome annonce que
e pape a consenti à être parrain de l'héri-
ier atten lu du trône espagnol.

-La chambre des députés du Brésil a
adopté une loi par laquelle tout Brésilien
âgé de 21 ans est déclaré électeur.

-f e consulat de général de France à
New-York est autorisé à rapatrier les per-
sonnes bénéficiant de la dernière amnistie.

-Il y a 18 banques qui font affaires en
cette ville, y compris le département d'é-
argnes du bureau de poste.

-Ce fut le 19 août 1840, que le pre-
mi3r vapeur franchit les rapides de La-
chine.

-On dit qe l'invention des steameis
date du 18 août 1807, et la découverte de
la lumière au gaz du 19 août.

-Le nouveau collège le St-Boniface
est près d'être terminé. Il coûtera $.50,000.
C'est un bel édifice construit entièiement
eux frais de l'archevêque Taché.

-LA petit vocabulaire à l'usage des
Canadiens-franç ais, par M. l'abbé N. Ca-
ron, est en vente à 15 cents chez tous les
libraires.

-Il est maintenant réglé d'une manière
définitive quie les noces d'or de Monsignor
)éziel, cuié de Lévis, seront célébrées le

ler septembre prochain.

-La suppression des aumôniers mili-
taires en France, a été mise en force le
ler août. C'est la suite de la persécution
contre le clergé catholique.

--MM. M. etW. Collinson, de Londres,
offrent £1000 stg. au Dr Tanne-, s'il veut
jemner 40 jours et 40 nuits sous leur sur-
veil ance.

-S. A. R. le duc d'Edimbourg a or-
donné d'envoyer sur la côte d'Irlande
quatre ou cinq vaisseaux de guerre de son
escadie, pour être pmêts à agir en casd'-
ventualité.

-M. de Lesseps annonce que les Amé-
ricains ont retiré leur opposition au pro-
jet du canal de Panama, et que la neutra-
lité a été acceptée, sous la garantie des
Etats-Unis.

-Un c>mplot diabolique a été décou-
vert .à termps à Cork, pour prévenir la
mort de centaines de personnes. Le com-
plut avait pour fin de faire s.uter les ca-
sei nes.

-La Roumanie a adressé une note aux
puissances se plaignant que la Rus-ie en-
voie des émissaires sur son teiritoire et
encourage les prétentions d'un aspirant au
trône du prince Charles.

-Une dépêche annonce que la famine
augmente d'une mamière atarmante dans
le Téhéran. Depuis, le 1er juin, plus de
1,000 personnes sont mortes de faim. Le
blé se vend £75 le tonneau.

-Il est arrêté, par un nouveau règle-
ment de douane, que tout bagage à desti-
nation des Etats-Unis via Island Pond,
devra do, énavant être examiné à la gare.
Bonaventure.

-Une d'pêche de Calcuta dit que le
major général Primrose est dans la cita-
delle de Canadahyr, attendant des secours,
avec des provisions pour 45 jours. On
dit que 6,000 soldats russes soist sur la
frontière, entre Blender' et Bemi.

-Un correspondant du Guardiar de
Manchester, pi étend que la guerre n'est
qu'ajournée entre la Russie et la Chine,
la première attendant pour la commencer
d'avoir réuni une flotte imposante dans les
eaux du Pacifique. Plusieuus journaux
russes demandent l'annexion de la Corée.
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-Le 18 août, est le 10ème anniversair<
de la sanglante bataille de Gravelot te, la
plus sanglante peut être de toute la
guerre.

-La Russie cherche à occuper la Co-
rée, et à mettre le Japon dans ses inten-
tions à cet effet. Son attitude en rappori
avec la Chine rend la paix impossible.

--. es journaux sont pleins de détailý
navrants sur les técentes inondations arri-
vées en Silésie et dans l'est et l'otuest do la
Prusse. Les moissons sont détruites, de;
vies perlues, îles ponts balayés, des ter-
rassements démolis.

-Les Chiliens ont réuni 30,000 autour
de la capitale du Pérou, .t se proposent
de porter ce nombre à 45,009. La gir-
nison de Lima est de 10,000 hommes. Il
y a 6,000 Chiliens dans le département
du Nord du Pérou, ils détruisent les plan-
tations et ravagent tout.

-- On lit que les plus belles mines du
Cap lireton ne sont pas exploitées, faute
de capitaux. Un corruisponatînt écrit que
des terrains contenant les plus riches gise-
Ments de cuivre, de fer, de sel, etc., et
m)êief des veines d'huile, ne sont pas
Iname explorés d'une manière convenable.

-Le comité catholique anglais, réuni
sOuS la présidence du duc de Nufo'k, a
volé une alresse au cardinal Guibert, en
protestant contre l'expulsion des congréga
tions en France. Ce document porte la
signatîre di quarante membres lu parle-
ment britannique.

-11 y a actuellement à St-Jean, trois
Français dans le but de doter cette ville
d'une manufascture de sucre de betteraves

Ces mîessieurs ont onze millions le
francs à leur disposstion et olfrvnt deu
payer à l'avance le prix du loyer pour 3
mille acres de terre pour la culture du
betteraves.

-Le docteur Schæpman, professeur al
grand séminaire à Ryseiburg, a été élu à
Bi,é la nemîbre de la seconde chauubre <le,>
Pays-Bts. C'est le premier prêtre cathto-
lique qui sié.era aux états gétiéraux di la
1-ol inie, deptuis l'initroduction tde la ré.
forme protesiante.

-Une lettre reçue de Ware, Mass., dit
que, par, suite île l'incen lie ilu 10 uii a
détruit une pirtie île la granule iantfar,
ture de bas de cette localité, (le 12 à 1-5
cents personnes se trouvent sans emploi.
La plupart sout nos comp itriotes. Ou dit
que les travaux de reconstruction sont
Commencés.

---Depuis quelques années le prix de la
viande a hlautssé notablement à St-Péters
bourg, et la presse de cette ville a ouvert
une discussion dans laquelle l'Amériqu-
est mise en comparaison avec l'Austraie,
et d'où il iessort que le Canada trouverait
en Russie un exc -lient marché pour soli
bétail. Le prix du bouf y est aussi élevé
qu'à Londres.

-On signale de Rome la réunion de la
commission pour I[, cause de la béatifica-
tion île Marie-Christine de Swtvîie, reine
des Deux Siciles, nère de Franç>is I[, et
fille le la vénérable Marie Cloil-le, reine
de Sardaigne, sour de Louis XVI

Une soeur de la reine Marie-Christine
vit encore . c'est la pieuse impératrice
douairière d'Autriche, Marianne de Si-
voie, qui réside au Ilrad-chin, à Prague.

--Le vapeur de la malle Bowen, qui
Voyage entre la Chine et l'Austraîlie, a
failli devenir la proie de pirates, dont le
comnplot a été découvert par hasardl. ia
Vaisseau pot tait .£10,000 en esptèces, et 26
Fiî-ates indigènes y avaient pris passgia
et devaient agir (le concert avec d'autres
qîli attetulaient le vaisseau en nmer, st1î
un grandl nombire d'embarcations. A un
signdi, l'équiaage devait périr ou céder,
et le vai-seaui devait être pillé. Les pi-
rates-passagers avaient mis à bord des
armes cachées dans leur bagîige. Unîe con.-
versation les a trahis, et ils ont été mis

-Une dépeche en date du 109 rapporte
que Ayook Khtan a essayé de lrendre
Candahar d'assaut par la porte Shikapore,

1

Les A IîrS de ioubloit.-La cotufa.iti-
qlui falbtiqutîe les AMEus DE IIoUBLON, à Toionto
(Muttario), est la seule quii soit auttotisée au Ca-
iada à vendre cette préparation. Elle eun
acqus le droit exclusil, qti lui est gatraiti par
les lois de la l'uisanaice et par dtx itarques île
C-onaiitmrce dûment euregistrees. Toute rsonne
qui se servira de ces maritques de acomterce ou
qui veiir aîune préparation portant le nom de
AMERs DE lICUBLON, sera lassible d'une forte
aamende. Les pharaaciens et le public voudront
bien tenir couipte de cet avis et refuser toutes les
autres peparations qui ne sott lite des contre-
façons et de veitables poisons. L»s AMEas DE
HuUBLON sont le remède le plus eincace qui soit
connu.

sur le côté Est de la ville, et s'ouvrant sur
le Bazaar. Le combat a été désespéré des
deux côtés, mais les Anglais ont réussi à
empêcher les Afghans d'entrer dans la
ville. La gîrnison est de 3,000 hommes
avec plusieurs batteries. Les forces de
Ayoob K.an sont de pas moins de 20,000
hommes, avec une bonne artillerie diriee
par des officiers russes et autres. La si-
tuation de la garnîison est très critique.

Le gén. Robert s'avance à marche forcée
au secours des assiégés.

-1l y a quelques jours, un jeune ama-
teur du sport a t-aversé la rivière Il trlem
à pied, en préêence d'une foule de specta-
teurs ébahis. Il était chaussé de deux sou-
liers en zinc, de cinq pieds de longueur et
de cinq pouces de piofondeuîr, par faito-
ment étanches sur le dessus desquels il
y avait uni enboncement lpour le piied.
Chatie soulier avait en dessous un écran
placé en travers et fait en jalousie à laimes
mobiles, s'ouvrant d'avant en arrière et se
Crmanît à ch tione pas du march tir pour
donner à son pled un point d'appiti. Cet
tppareil, naturlaleuent, n'est pas fait pont
une eau agitée ; n is sur une eau trau0
'iille, on liit maî îrclher onu) plt.ô se glis-
-cr à la sui face ;lîusi facilement et aussi
vite que sur un chemin solide et uni.

UN VRAI PROGRÈS

Un l ,nos écistes distingués, le
-loctetîr 1Poitp, a écrit pour lesiîale,
t nGuide » Iéirrt/e i/a- /e s . m/ilt s i
piitrinet elat / /i , qui a eu un cer
tain retentissenent dans le monde iné-
dical.

On lit, page 37
Nous avon iparle souvent îles prépi-

rations feruginWeuses que l'on orliiînne
lans le traitement dle la phtlisie et îles
autres afections de poitrine que nius ve-
uons ud'étîudier.

Il' ari les nombreuses préparation,
qui, sous < iflirentes for mes, se recoi-
mu tm lent à l'attention dlu tmé lecin et du
iala le, celle qui nous a toujoui(rs îlonné

lis réuiltîts lu-; plis satidi 0ts et l
f1 B,-s, fer lulitile en gouttes c-un-

reiti ès ( ')(ne It plupart ti1 ttîes ctlt
fi-rrs orloninent aivec tiltilc<cs cîmnst-înt.

" C'est sans contrelit le ferri lun x lu
plus énergique et lie pl us faici lt à em)-
ployer danis les cas d'ané-ie, clhloiost, qui
vientuent si souvent compliquer la narci-
les affections le p>itrine. Il en est dI-
i dans la phithi4i au preituer degré,
surtout lorsqu'elle n4 s'accomptne ps di-

lîénoan.ònes d'excitation et d(e susc-ptibi-
lité exagere'-ée des voies respiratoires."

Quand desemblables appréci itions sont
lonnllées aussi spontanément par nos pre-
ti-iers mélecin, le public postè le alors
totitis les garauti.s qu'il est en droit
'l'exiger, pour se mnettre en gar b tcontre
toutes 1,s preparations similaires qu'on

pourrait li offrir et qui ne sont qut des
tiititations sans valeur, sinon nuisibles.

(*) Le Fer Bravais doit être employé dans
toits les cas de pauavraté du sang, pprtes de.s
itorces, pales coluirs, mantue d'ppétit, retard
ti sM u &'ression ds epoquues, iblesse les en -
raîts, lpitatisll, etc. C'est le plus uécono-
mique ue.., ferrugineux puisqu'nitaIlicot n de

plus d'tun ittuî-, ce u1iî fait à peitîe 15 cetlimitus
par jour ; t-est sais o(t-ur et sans saveur, tif-
constipe jtuinais et lnoiruit pas les letits, pro-
priété que seul il posè,le.

Oat le trouave datai la plutuart des pîharnaucies
et atu dépuôt géinéral, 13, irue Latfty-tt. Bien se
maétie-r des iitatiolns qjue lie stîeeé,dut fer dlialvué
Biavais a tait surgir et (lui nî'oît aucne de~ses
'iutités.

L iviolette et Nelson, 209, rue Notre-Dame,
aloutréal.

Le Ricnièe (1u 1lj'e Mallîku
- s r pa-d'an..arirepprompteet rali-aue

eu taiantitti-araire mateni lez les victimes de
.-. e raeun e p amail Mle désir ie miir-. aes liquenar,4 Fi
eguioq ae. Cette prépar îuiuan es tout à la tiais lin tbr
tuaae, un tonq.ae et unit alaisuat elle a'tIaa- lia fièvre qui
otîaanaae l'intempérant et laui tait ép .. tver le dtésir lm.
modé Ieé tbhire - ete r-na t la vidsuar à 'eaom>to et au
t-îe ali'tiua -xittellie t pauunne paralyse presteqetou -
ulir, et f..rtin- eu ameiia ateiale sy-tèu, nerv..ax -

Le leoutet®ittai""'une "i"e," "®ie®seule a-ellérée à lthé ut,
ctte îréarsiiit faera aimiarthrelteinue déîarai.situn men
tatla et Ihyaliuae, et. elle guérit aitas-6 ti iuatea -oraet»aI
fièvres, la Idr iymueiie et la torpeur ua tfue, mme
liati-qilia cal int4aiia prvîiennfenitîle toîutetatire i-tt--e
cIia l'intempiérance. ite'taru*" iaire*" donnant"le p
anlm détails sera eItaé,tée gratuitemientsir demande.
Plix :Si lai bouit-l. Ena vent ithez toue le phaar-
maciens. Seul agent pour le Canada,

S. LACIJANCE, IlharmaeWlen
fi-i. '" ic"" r"i "a*

LES ÉCHECS

MOtTRÉAL. 26 août iss0.
Pour naonvelles littéraires, s'adresser a Mr le Dr T.

LAMouaSuX, 59, rue St,-Catherine.
Pour problèmes, prtiem, mei., à Mr 0. TREMIPE,

i9s. rue St-Btunaveuture. Montréal.

SOLUTIONS JUSTEs
Prob'èrne No.'31. -F. fôt, Quhétuen; N. P., Sorel

M. Laiaiirv,. New-.Yrk ; N. i). l'aqiitn, Montréal
X. Reaien. l-rthieir; un arnateur, I'erreboune; L.
0. P., Sherbrnoke.

lartbtblé.laa Noi 3M. V. Gazînnn, P. Côté Z. l-t-
laît"-t~-.aQiîétîeiUn aia e ,uta''OF ttawa Tritu•
vin. Trois Rtivières; P. Dugas, M. Toupin. Montréal.

-La %tratgie du moim de iliet pîu·lie leprogramme
et ltrèe.a dtturui ii'eîa s4 iitionate k'rau
qui doit »'ouvrir en décembre prou..dn.
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A NOS COMPATRIOTES DES ETAAS-
UMS

Notre agent, M. E. Stevens, se prépare
à visiter les places suivantes:
Oxford Plain Pittsfield
Wehster South Adamns
Southbriudge North Aîlams
North Groovnosdale Wiliamstown
Pîltnam Troy
D inielsonville Colhops
Wauîregan Glen's Falls
Jewitt City Whitehall
Taftville IZutlanl
Oakum Vergennes
[ 1ltic lui lington
Willmantic St-Albans
Quiinie Montréal.
Watick

LE JEU DE DAMES

Adreseer toutemies commnuiation concernantle Jpq
te maname à M. J.-E. T., burean de LOpnion Pu
lique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions iustes du ProbQwme No. 2

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R.-Il Denla.

Qanéhee:-N. Langlois, J. Lemieux, FrançoisB er-
narît, 1 . L'iletirenax.

saint-HyaintheM:-M4I. F. Charbonnean et Joseph
Pottliot, E. Laplante, Z. Vézina.

PROBLÈME No.229

Composé par M. P. D. LiAoinrneau. North Btrootkfleli
Mlacs.

rl4

1 r 021. /,4a

_ âm zm

AÀa 4

Lesm lanco junentet gagnent.

Solution du Probme o. 227

Les Blancs jouent LemNoitr joenat
de de

2 1 7 14 1-2

16 29 3 27
29 7 4t

72 39 3 4f
-s et h? 6)

BLANC8.
Les blancs jouent et tout mat en 3 coups.

solutton du problème No. 231.

Riance. Noire.
1 C4eFR 1 I
2 Mat sion le coup des N uIr.

125e PARTIE

nJoéèe récemment à Baltimore (L.Li.). entre A. 4.
Seltnan et S. S. Pleaa.t et autrem amateurs en coneul-
tution --,

Partie Viennoise.
Blancs. Noirs.

M. -itA,;À. LiakLié5.
1 PsIl 1I 14o It
2 C 3(jF D 2 F4ev
3 P 4o PR ' p-r C (a)
4 TI'br t4 Ivr I(
5 l4e1) 5 P e D (b)
6 Flr P 6F %14»
7 D 3e F 7'3oF D
S liaaî aaent S D 2eL
9Il seatt 9 P 1r P
SC51)>(c) 10n er D

11Il p t-11tl it 20t
12C r P, échec(1) 2Dpr 0
1:3 Pale M13 ià:eC
14 F3e R 14 C 4. R
15I lpr , échec 15 Rtler F
16 F reD 1itî pr D

Les Blancefout mat en deux coups.

NOTE8.

(a) Te ernp orlinair- n t P le D.
<b, It a été démontré qaî'e aldonnant 6che avee-la

Damae, cela fortifiaut l'attaaque aos Blanes.
(c) Beaucoup mieux que de prendre tImmédiatenent le

(d) Le coup juste,

LÉGENDE ARABE.

Un chef Arabe avait tn iai l-quel 6-at tante cI Rjie
et Son ognell. (Ce filt avait nciaçà pnar les Eîhtien, ine
pmel"n ex'd'ne * pine"on"re"®r-il à prendre un i,éer
rpalis et quelques heures de onmeli ;il ne parlait et ne
éevait que de@ E-bec. l'unique o-rupstioan de Ces
i-engueg .aurnéa-. Le pète, voyant av-e peine cet- cou-
iuitlppeu 1igne d li on film%-béri, lui fislait des re-
îîra-ele. isalis chaque f. 1$ l'enfant r>pon tait:

-a mon père, la en d'Ecbeeg est un remè le à tous
les maux de la terre, si J'en excepte la maladie et la
mort.

C.,nvainci le l'inntlité de %a remontranem, Ie vieux
,.haak eCanaîgea die tactique. Il manda lin jour i n fi e an-
lb;g pi ai. et lv!- i a tin aie Ige portant et 'n mae
remiPi r. pur te chef (Vaîie tr-bil visline. Le file
pprtit anaîait. Le père mniit s4 pourauite ine troupe
il'Arahee aéýui>é.4, avinca-rtre die e dévalier et de le
ranienerà asa tente attachés tur on , a val.

Mais Ailla, e tout puisa-ant et le mi-6-leorffleux. veil-
lait sur l"jeuerh amme.It araant tout r eup en ar.
r;è p. il svit vetnir des e aaliora' main 6 star items -ir-uere
raiiîiem "i"nome Ieo venat ai dé-rt: cans perdre ion
aantr-iil ian seul tn-taat il les attira iar.itema-nt dans
un "aaeîaée étroit et il fle t, et®là, -aidant de ",n ehlae

" :'. il téits-i tà®"rendre lied s"r des rochers escarjiém et
regguna smiin et satt ta tene paternelle.

- la i hien, monai. liai d(et anda le ùh-f Arabe. ex.
I"'jilt- " za i"n-ai"t lu"l r E'tic ant liai v e être de
iaiqiu m. i-,itir dans aie poiio assi critq e I

- E vé ité, atn p, cest aux Ea-hees q ilje dots
' ® ' '"""e tantan satut; "ia it "enrt a at ag "r i e
qui r mm le tiereailne pièce pour éviter la mat,
a" " a ii'a hé-sté àa, rera a18aaa lit-al; ce sacritice
Vous a conserve votre e.fant et votre tuésor.

FIN DE PARTIE No.7.

Composé par M. B.110RWItz. (Du Chess Jtthary).

e - -

Les Blanes ont le trait e t Noirs font partie nulle.

Nolution du problème No. 230.
manI Nrs.
1 te Ri

2sAMat éelon le coup deis Noire.

enOnILP.M No. 233.

Compo»Se po,r t'opitnon r ylique par M*. FAYS8E,
père, Beauvo àa n (ard), France.4 / V4

M,4

IIL.I N7S.

4e Btn-motl ri aIeN efn atenle
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Chemin de Fer Canadien du Pacifique
Soumissions pour Chasse-neige, flerses U | Íl ( Íf

à neige et "FiangersI" EINI E U L [iLi QIVIU Ug

En sus des oimissions qii seront reçues pour maté.
riel roulant it-qu'au ier OU l'OBR E pi och tin, le sitai-
gi é re-evra aussi îles souni>ions jnq a'à M 1111 de
31E1CHE)li, l-s 8ème jour le S4EPT EMBIR E procinlel,
pour la f>nritnre le six (basse neige. de six Herses à
neige (Wing ploughs) et de six Flangers, devant îî-rv r
sur la ligne qui sera mise en oi.éurataou l'hiver prochain
dans le Manitoba.

On pourra %voir les plans et devis et obtenir des fer
mtuleb de emini-sion au bureau le l'ingéileur en chtf,
Ottawa. et sIx bure nx des 'hels de gaies à St Jean et
à Halifax, dès et après LUNDI, le 23 courant. .

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Chemins

de )er et des Canaux,
Ottawa. 1t6sait 8.).

Département des Travaux Publics
Des sonmissions cachetées, adressées au soussigné, et

enuo.ées:t " S uimissil..n pîautr la constructionîde ligne.
té égral hiquies," seront ru çues A ce bureau juJiquj'A
LUN IM. à M ill. le 6 SEl' 'IEM BIE pro'hain, pour la
tcoittrutiolîn de feux lignes tlégraph'quie-, 'une îje a
Bi e St. l'Htil à Chiloutii vid St Urlbain, l'ai tre de la
Malbail. à l'eiabiitiiure dle la riviè.e Saguienlav.

On pourra s e prîa-uret à ce bureau4 et aux hîureaux le
Poesie ie la Baie St l'aul, St Alphonse (Baie des lia
Ha). Chiieoutimai, Malbaie, Rimon.ki et i Tris-ivières.
les formtuuîles de suumissiuu et de devis, le ou api ès le 2.
Courant.

Lier siiumissi, nnaires sont avertis qne l'in tue pren<dra
letr sot- ission en conilératiaîn que ai elle est faute sur
les f'raî s fournies par le )éparzemueaat, et siguée le
leur signatuue véritabile.

On tevra envayer avec la sonmisuion un ihèque de
Batique, ai''p 6. po-ur una somme égale à cinpour cent
du îtî,întlaîî de la stoumniesion, lequ. I alèîjuae ueiaaeun ra
cionflvqîié ci la t-er-utie refuse de remplir le contr t sur
demand e die c'e faire. hi la souisiîsiou in'est pas accep
tée, le clieque rera remis au soumissionu airo.

Le département r.e s'engage pas cepeniant, à accep-ter la plus basse nmi aucune des soumissions.

Par oidre,

S. CHAPLEAU.

Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Ottawa. 21 aa,ùt 1r80.

Prix du Marché de Détail de3

Montréal, 21 ao.
FARINE $

Farine de blé de la campagne, par 100 lbs
Farine d'avoine.........................
Farine de blé-d'Inde....................
Sarrasin.............................

GRAINS
Blé par minot...........................
Pois do ..........................
)rge do ...... ....................

Av. Ine par 401b......................
Sarrasin par minot......................
Mil do ......................
Lin do .......................
Blé-d'Inde do .......................

LAITERIE
Beurre frais à la livre................
Beurre salé do ..................
Fromage à la livre...................

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple..............
Dindes(jeunes) do . ...........
Ofes au couple.......................
Canards au couple ...................
Poules do .................
Poulets do ...................

LÉGUMES
Pommes au baril........................
Patates au san..........................
Fèves par minot........................
Oignons par tresse....................

GIBIER8
Canards (sauvages) par couple..........

do noirsparcouple .. .........
Pleuviers par douzaine..................
Bécasses au couple......................
Pigeonsdomestiques au couple ..........
Perdrix au couple ......................
Tourtes à a aousaue...............

VIANDES
BSuf à la livre .........................
Lard do ...- .................
Mouton do ........................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres..............
Boeuf par 100 livres .....................
Lièvres................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon..................
Miel à la livre...........................
oufs fiais à la douzaine ................
Haddock à la livre ......................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre ............... ......

Montréal

oût 1880.

c. $ c.
2 90 à 3 00
2 00 à 2 25
1 60 à i 9
1 60 à 1 80

1 50 à 1 70
0 80 à 0 9(
0 75 à 0 90
0 3> à 0 40
0 45 0 50
3 00 3!i
0 00 à 0 00
0 70 à 0 75

0 15 à 0 20
0 15 à 0 Le
0 09 à 0 11

1 20 à 1 3o
o 10 à 0 00
1 ()0 à 1 2,
0 5U à O 60
0 50 à 0 60
0 30 à 0 40

2 00 à 2 75
0 45 à O 50
1 20 à 1 40
0 04 à 0 05

0 00 à 0 60
0 00 à 0 f 00 00 à 0 00t
0 (K0 à 0 0(
0 15 à 0 20
0 00 à 0 Oa
0 00 à 0 (0

0 05 à 0 10
O (8 à l
0 11) à O 15
O Cg à 0 10
6 50 à 8 00
5 50 à 6 0
0 00 à 0 0o

0 08 à O 12
0 80 à I ou0 ci à O 10
0 10 à 0 12
0 05 à o 01
0 1i à 0 1
0 07 à 0 It

Marché aux Bestiaux
Boeuf, ire qualité, par 100 ls......... 8 83 00 à 4 00
Boeuf, 2me qualité....................2 75 a 3 75
Vaches à lait......................... 15 00à 25 00
Vaches extra...................... 25 00 à 40 no
Vg..tx, Ire qualité.................... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 Oa
Veanx, amiequalité -. ...... 1 no à -2(

Cartes-Chromo, f011 t ouiton de Ruse, ou 9 à vises
Plorales aveo unm, 10u. -1e. de Cart.. NAS-

U, Nusa, N.-Y.

GHANGEMENT D'HEURES

A partir de Mercredi, le 2:1 JUIN lISSO, les tî.ins
partiront comme suit:

bIiXTE. MALLR. EXP ESS

Départ de Inochelaga pour
inll.................. 1. arn0 am K 1 amn 5.tI)Pi

Arriréàe à Huit....--.. .... 10.30 " 12.40 pin 925 j
Départ de Hiull pour Hoche-

nia ............. t n'a" 8120 am 2.1,5 lpin
Arrivée à lochelaga.......1(.30 12 1 tin 9.15 pi

Idssaiter
Départ de Hlocheliga pour (lm Nuit.

Q iuéle i........ ..... .00 a pnî l0.0 i t .00 ai
Arrivée à Q_éî _..... . 8. 0 " ni .25lui
Départ de Québee pour

H...laaa . 5.3 a " . al'in1 10 am
Arrirée à lhlaga..... .00i aa 441P
Lé,mrti Hp olhelaga pour

St Jérôme........_.. 5.:0a t
Arrirée à St. Já meô...... 7.1 'MItXIl.
1)#.srt de Si. Jéiôme pour

11 o-la isp.:.... . pi -5p

rrivee &à1Hochelaga ... _lager 

('Trains locaux entre luti et Aytiîer.l

Les trains quitenîtla Gare du Mie-End, Sept minutet
olus lard.

jar .3a u os tes Trains pour Pta.sawer il v a des
manaaifique» iarsPîli et des Charâ*Durloirs élégante
sur les '['ruldaule Nuit.

Les 'Irhiiîs allant à Pt venant de Ottaw-a fout rencontreý
avec, les trains allant A et venanit de QélIe.

L.ee'Trains du iî iuitiî-tae partent de Mvtreat et de
Qu à.: m 4 44ip.

Tis le trains fant leur prctirs d'après l'heure de
Moîiaéal.

lstIIEArUdC3É. RAL, 13 Placî"I'Arnem.
)JRAU tous lesTrLEaiS, 13 Place'Armes, 2ad2

Ruenif.jaicqes-PliedCr tié a
vim'A'viâ l'tlôaî'lti Laîtai QiiOlien

1, A. SÈ~NÉCAL,

uluriTiendariNGénéral.

Prcieses à nentes.

il vous is ê eala m etnlantguissantd ureuQlitbde

Les mars de a par.bltnt ous gurrant.
Si vouts dtes îliîiiirt-.eî îîîa rvouts vaut;. i'îi îr<aiargé

de devoiirs île 1îmateîîr ;îailiune nèéi' faticuée paar les
soitsetous l'estera ifiln s êtes fnitîeup earuur ntsd' sl'urante
si 5'iiis vous sentez faible et tîaîtue, sants sav'oir tropa
Iiourq-loi.

Les AmlerW de Hloo blon Vous guériront.
Si volUs êtes n hAe Pl'affaires, af.iliparta

t EulEAUlicié le viiileTi ourPaiers; ouun homme
de ttres, ravJaiaant atatuit,

Les Amerdel.ublon vous tor lleront.
Si vois êtes meune, et ouffrant d.'quelquindis'

crétion. ou que vous pri i'lez trop vite, co.me il ar-
rive soivenit,

Les Amers de Houblon vous oulageront.
Si vous travillnz dai.s intIliqîtle sur une t'-rie, au

pupitre. oîu ailleiirs, Pt sen- lez que vitre mystéane a be'
dein d'être pnSé. inataqa île; igueur onorequiert un
stiiinut.inl eans15ehilvre r,

Les 4matrade nubon sont ce qu'il vous faut.
Si vous &aes vî-uX, an, z le pouile file, les nerfs

agités, et sentez vues foui tés s'.faiblr,

Les Amers de Houblon vous rendront la Vigueur.

En vente chez tous les droguistes

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi
c.10ers 1es'neetabIes-

BOTANIQUE

"Cours démeotare de BOTANIQUE et FLORE
DU CANI)A,"l'usare lesmaisons d'éducation, par
L ABdr J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
aul onlétge de Mniétal.

1 Volumer t-de 14 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, 120.-Par la poste, 1.30. *12.00 la don-
zaine-eblfraisoure port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-b4.00 la douzaine. Le même, bro
30ô.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
Là CIR. DE LilTHo. BRLAND.

r et 7. aits ;ulenryMhonetra

AU CLIEIRGE

LE PROTE4TANTISME ouor et eondamnparles
protetann. Avec le double compte-rendu d'une inscus-
sion publqute entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABÉ GUILLAUME, Curé de St Andrê.Avelltn.

Approuv et reommand uparqMg. sur uéqne fdrmeaua
500 agesSvo.tmpr tso ue vais-rcyh èmea*b.0

même par a poste. vigueur... u..r.g.iert81.n

S'adol fresselsrnrf

LAAPOUD E.AELLEM. UEANDE

Vedu cet 7ou Rnlesry Epi-éa

EXPOSITION

ACRICOLLE ET INDUSTRIELLE
DE LA PUISSANCE

oaverte au mione entier, aura lieu en la
CITÉ DE MONTRÉAEL,

COMMENÇANT MARDI LE 14
ET SE TERMINANT

VENDREDI. 24 SEPTEMBRE 1880
SUR LE

TERRAIN DE L'EXPOSITION

Chemin de Fir du Pacifique Canadien

Soumissions pour matériel roulani

Le temps pour recevoir les soînmissions ponr founnr
le maléri »I rnlant pour le Chemin de Fer du Pasîi5tque
Canasien devant être livié duraunt les qnatre prni-lasultes
anaées est île nouveau proloungé juequ'nu PiEgIER
OCTOBtE prochain.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 2L) iuillet 1880.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PU0TO1ÀJ 1TR0TPJV
Pour la liste des prix et blanc d'entrée dan« le DE- 1 IIU 1Iu IIJLJI1IILU 1 I1i1-f-

PAl'TEMENT AGItICOLE, s'adrersi r A oltGK Lt.
CLERE.î ér , se'rétaire dîs Comité .i'Arri'ulture. ltnt-
6éaM, mi aux ) mcétai'-e des Socî'ié és it'Agriai'ul ir de
comuîté; jaý-ur le IIMl'AIt i îIEN'î' I\1(181IRIEL, à La Cie. Lithographie Burlantd,
S. C. SiEvN ON. éir., see'é aire du Coiseil des Arts et

a ufaaîres, à Mîtiiirsl.
Le tempsfixé pour recevoir les entrées est comme Nos 6et 7, RUE BLEURY,

suit :
Animanx, instrurnents d'aîgriculture, priduits agri. a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter

cales et ,le la laiterie, SAt.-1,4 SEléBItE.al lenouveauproî'édépourfairedesELECTRO'
Mnuifacituîres, beaux art-, ouvrages de daes, etc.. YPIES avec des

SA uEl)I, 28 A0 UT.
P'our plus amples iuformations, s'adresser aux soussi- DESSINS A L'ENCRE ET à LA PLUME

gués.
S. C. STEVENSON, Montréal,

Secrétaire du Conseil des Arts et Manufacture,,. i rayI1rs sur bois, 11 PhotoraDhies,
GEORGE LECLERE, Montréal,

Secrétaire du Couseil ad'Arricultuîre, P.Q
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le traVail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four.
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPI ES
de livres ou autres publications, de format agrandi on
tapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière.
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
iont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché-

ESSAYEZ-LE 1

M Alent d'A nnînces-CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE 1 M. 1 H. BATES, l'ARK ROW (bâ,
tiýses d(u Times), est autorisé à sine %tu otratg
piaur annonaes, a nos plus ias ,t in ue s nhu

prix, poîur être insérées ais tilIhOil UIu iQII6.
Soumissions pour matériel roulant

On demande des sonmissions pour la fonrniture du ma-
tériel runlant, qui doit être livré sur la ligne du chemin
de fer du Pacifique, dans le cours des quatre années pro.
ehaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année:

20 loomotives.
16 was ms de première classe, on wagons-lits, selon

que pourra l'exiger le léîartement.
20 wagons le seconde classe.
3 wagons d'expi ecs u de bagage.
:3 wnagons le poste et wagons fumoirs.

240 wagons le fret couverts.
100 wagons de fret découverts.

2 charrues pour le déblayage de la voie.

2 charrues à neige.
2 charrues en saillie.

50 wagons d'éqtipe.
Le tout dera être manufacturt dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du chemin de fer du Pa'
31finqie. à Fort William ou dans la province de Manitoha.

En s'adressant au bureau le l'ingénieur en chef. à Ot-
tawa, le ou après le 15ème jour de M A R - prochain, on
pourra obtenir les dessius, les spécifications ou autres
détails.

Le soussigné recevra les soumissions iuequ'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemtins de fer et des canaux,
Ottawa, 7 février I HAA.

NLse irt tive suir lu' liasse, tans le

CE JOURN AL "BurenttAn a teesled '
IEO P. OtWSiLL & CIs. (No. 10, RuE SPRUCE), où

tes contrats peuvent y être paN - R
sés polr les annin,îes île l.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix: 25 Contins.
Une remiselibérale estfaîteaux Librairesetaux Agents

S'adresser à
LA CIX. DE LITHo. BURLAND,

a ei Rq° """Ra Mt"r*ot1.

M. Es DE IAN WFF sariiteriteetn.

trats poiur annoncer dans L'OPINIO.V PUBLIQUE,à nos plus bas riz,&Alit'-.
reaux, au A;3eOR .H oUSE,NÉW -ylif:

AVISI

The Sciontific Canadian
AND

PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récent et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
oranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le l]t
grand soin pour l'information et l'instruction des 1
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes 'eg
consacrée à la lecture instructive, convenable pour l
jeunes membres de la famille, des deux sexes
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Contient 48 pages remplies des plus 'Delles 11'
trations et environ 125 diagrammes de tous
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une public
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Paissance, dont la devise devrait toujours étre:
ENCOURAGEONS L'INDUSI'RIE N ATIO XALE•

Prix: Seulement $2.00 par année.
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TER BRAVAIS
Adopté dans tous les 1lkpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommandé par tous les Médecins.

Contre ANÉNIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISERENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fer hpoiide en gouttes concentrées)est le seul exempt de tout

acide ; il n'a ni o !etr, ni saveui et ne prodiit ni constipation. ni diarrhSe, ni echautlie

nint, ni fatigue de Ifestoinac ; de plus c'est te seul qui ne nioir'cissejamlais les dents. 4
C'est le pus économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.

Dé1)epôl Généralà Paris,13,r.Laf ayette (près l'opéra) et toutes Phlarmiacies.

Bien se méfier des Imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.

Envoi gratis sur demanle affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.
A Montréal: MM. LAVIOLETTE & NELSON.


